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Introduction 



Que sont ces « Histoires des Apôtres » présentées ici ? 

Il s'agit d'une des première compilation de « Vies » des apôtres en latin, 
généralement basées sur des « Actes » d'apôtres en grec ou en syriaque. 
On n'y cherchera pas un récit construit de ce que firent les apôtres 
ensembles ou séparément : il s'agit juste d'une juxtaposition de textes 
relatifs aux apôtres, d'origines diverses et fortement remaniés qui, 
regroupés, furent transmis plus ou moins ensemble. 

« Plus ou moins », puisque la tradition manuscrite ne présente pas un 
ordre et un choix de notices apostoliques uniformes. Ainsi, certains 
manuscrits possèdent des notices absentes dans d'autres. En outre pour 
un apôtre donné, la notice ne présente pas toujours le même texte selon le 
manuscrits. 

Pour autant, ce recueil a connu un certain succès, d'autant qu'il servit de 
base à la Légende Dorée de Jacques de Voragine, qui y puisa sans 
retenue. 

Il existe deux familles principales de manuscrits : la famille Bavaroise 
(qui présente des notices sur Pierre, Paul, hymne consacré à Pierre et 
Paul, Jacques le Mineur, Philippe, André, Jacques le Majeur, Jean, 
Thomas, Barthélémy, Matthieu, Simon et Jude) et la famille Franque (qui 
se présente comme suit : Pierre et Paul, André, Jacques le Mineur, Jean, 
Jacques le Majeur, Thomas, Barthélémy, Simon et Jude, Philippe). 

En outre il existe trois manuscrits non catégorisables dans ces deux 
familles : les manuscrits latins de Paris 11750 et 12602, et le manuscrit 
de Munich 22020. 

C'est manifestement sur un (ou plusieurs) de ces manuscrits « non 
alignés » qu'a été réalisée la traduction qui fut insérée dans le second 
tome du Dictionnaire des Apocryphes publié par Migne. Les notices 
avaient alors été, pour les besoins du dictionnaire, placées chacune sous 
le nom de l'apôtre correspondant : nous les avons ici réunies dans l'ordre 
du manuscrit. 

L'attribution à Abdias de Babylone est le produit d'une erreur : en effet, 
aucun manuscrit n'attribue les Virtutes Apostolorum à Abdias de 
Babylone, ni d'ailleurs à un autre auteur. Il s'agit d'une attribution 
effectué par Wolfgang Laze dans son édition de 1552, attribution qui a 
été conservée par les éditeurs ultérieurs, jusqu'au XXe siècle, alors même 
que l'erreur en était reconnue. 

Dernier point, on ne cherchera pas, dans ce recueil, de renseignement 
historique, ni des sources primaires : nous sommes ici dans le récit, 
parfois dans la légende. 
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LÉGENDES ET FRAGMENTS APOCRYPHES QUI SE RATTACHENT A L’ANCIEN ET AU 

NOUVEAU TESTAMENT. 



A 

ABDIAS. 

( Histoire apostolique , ou Histoire du combat apostolique par àbdias , premier évêque 

de Babylone.) 



Tel est le titre d'un ouvrage qui joue un 
rôle important parmi les écrits apocryphes; 
il f pour but de retracer l'histoire des tra- 
vaux et de la mort de chacun des apôtres; 
reproduisant des traditions fort anciennes, 
où des faits évidemment controuYés se sont 
mêlés à un fond de vérité, il a servi de 
guide aux légendaires du moyen âge; les 
artistes se sont inspirés de ses récits, et son 
influence a été des plus considérables. 

On comprend quelle importance extrême 
les premiers Chrétiens durent attacher à 
l’histoire des apôtres, de ces généreux 
athlètes :jui annoncèrent l’Evangile avec 
autant de courage que de succès, et qui por- 
tèrent jusque dans les régions les plus eloi- 
guées le flambeau de la fui; malheureuse- 
ment il n’est parvenu jusqu’à nous aucun 
récit authentique de leurs travaux et de 
leurs souffrances. 

Les Actes rédigés par saint Luc et qui 
figurent parmi les livres canoniques ne con- 
tiennent que l’histoire des deux principaux 
apôtres Pierre et Paul; encore ne les accom- 
pagne-t-elle pas jusqu’à leur mort; ce n’est 
que dans les premiers chapitres qu’il est 

Q uestion des aeux Jacques, de Philippe et 
e Jean ; d’autres apôtres tels que Matthieu, 
Simon, Jude et Barthélemy ne sont nommés 

a u’une seule fois (ch. i, 13); il n’est rien 
il sur le genre de mort de chacun de ces 
serviteurs de Dieu. 

Des traditions orales conservèrent d’abord 
parmi les fidèles le récit de la vie et des 
actions des divers apôtres; ces traditions 



reposaient dans le principe sur un fonde* 
ment de vérité, mais elles ne tardèrent point 
à se mêler à des récits d’une exactitude 
douteuse. Bientôt les traditions cédèrent la 
place à l’histoire écrite, et dès Je commen- 
cement du h" siècle, on vit circuler de 
prétendus Actes des apôtres, composés 
pour la plupart par des hérétiques qui vou- 
lurent mettre leurs erreurs sous fabri de 
noms vénérés. Les manichéens eurent sur- 
tout recours à ce stratagème. Quelques-uns 
de ces Actes sont parvenus jusqu'à nous, 
mais la majeure partie a péri, ainsi que la 
presque totalité des productions hétérodoxes 
des premiers siècles. 

Il n’existe qu’une seule composition an- 
cienne qui ait eu pour but d’offrir l’histoire 
collective des douze apôtres; c’est celle qui 
porte le nom d’Abdias et qui est divisée en 
dix livres; de fait elle n’est pas complète, 
puisqu’elle passe entièrement sous silence 
saint Matthias qui remplaça le traître Judas ; 
l’histoire de saint Jacques le Mineur^ de 
saint Simon et de saint Jude est réunie et 
resserrée en un seul livre; la vie de saint 
Philippe est d’une étendue bien moins con- 
sidérable que les autres. 

Abdias est mentionné dans ie livre vi de 
cette Histoire comme ayant été ordonné 
évêque de Babylone par saint Simon et par 
saint Jude; il se présente ainsi comme un 
contemporain des apôtres, comme ayant 
vécu avec eux et comme devant être parfai- 
tement instruit de toutes les circonstances 
qui les touchent. Il est inutile de dire que 
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tout cela est supposé et que rexisteuce 
A’Abdias lui-même est plus que douteuse. 

L’ouvrage est annoncé comme avant été 
écrit en hébreu, comme ayant été traduit 
en grec par un nommé Eu trope, et comme 
ayant été ensuite mis en latin par Jules 
l’Africain. Nous allons placer ici Ja Préface 
de ce prétendu traducteur. 

Il a existé un auteur de ce nom qui vi- 
vait au ni* siècle ; ses ouvrages historiques 
sont perdus, car on .ne peut, ainsi que l’ob- 
serve M. Berger de Xivrey (Notices et ex - 
traits des manuscrits de la Bibliothèque du rot, 
t. XIII, n* partie, p. 170), ranger dans cette 
catégorie ni son livre grec intitulé xccroi, 
ni sa lettre à Aristide. II avait écrit une 
chronologie qui ne nous a été conservée que 
par la chronique d’Eusèbe. 

Préface de Jules F Africain. 

«(Quoique les saints Evangiles et que le 
livre qui a reçu le nom d’Actes racontent 
beaucoup de choses au sujet des miracles 
faits par les apôtres, il nous a paru cepen- 
dant convenable de recueillir tout ce que 
nous avons pu trouver des écrits rédigés en 
langue hébraïque par Abdias, qui avait vu 
le Sauveur en sa cnair et qui, après avoir 
suivi les apôtres Simon et Jude en Perse, 
fut le premier évêque de Babylone, et qui a 
fait le récit des travaux de chacun des apô- 
tres, de sorte que la personne qui veut s’en 
instruire, rencontre facilement ce qui con- 
cerne celui des apôtres dont elle a h cœur 
de connaître les mérites. Beaucoup d’écrits 
ont été composés par les anciens sur ce 
sujet, mais il ne nous en est parvenu aucun, 
si ce n est les monuments de leur martvre, 
ce que nous regardons comme étant d’un 
grand prix, sachant qu’il est écrit : « O Dieu, 
tes amis sont dignes d’être honorés. » IPsal. 
cxxxix, 17.) S’il en est qui ont montré aux 
peuples des miracles plus grands que ceux 
que d’autres ont accomplis, il ne faut pas 
rattribuer à la fragilité humaine, mais re- 
connaître humblement que Jésus- Christ, 
Notre^Seigneur, opère seul ce qu’il veut, en 
habitant dans ses apôtres, par la bonne vo- 
lonté et la pureté des sentiments, comme l’a 
dit le prophète : « J’habiterai en eux et je 
marcherai en eux, et je serai leur Dieu. * 
(Ezech. xxxvii, 27.) C’est donc au nom de 
Jésus-Christ, Fils de Dieu tout-puissant, que 
nous avons traduit en langue latine et di- 
visé en dix livres ce qu’Abdias, évêque de 
Babylone, qui avait été ordonné évêque par 
les saints apôtres, a écrit en langue hé- 
braïque louchant leur histoire, et ce qu’Eu- 
trope (1), disciple d’Abdias, avait fait passer 

(t) Fabricius fait, à l'égard de ce nom , la note 
suivante ; Hic commentitius Eutropius idem furie 
aicilur p clam epistolam Lertluli de Christo reperisse 
tn arehivis Romanorum. Falluniur enim qui de 
Eutropio brtnarii auctore ibi cogitant , neque vero is 
annales scripsit , neque dicitur epistolam reperisse in 
Annaiibus suis , sed reperisse in Annalibus Romano- 
rum, I. I, in Actis annalibus senaius Romani . 

(i) Idace, évolue portugais, mort vers l'an 470. 
Sà Chronique , écrite d'un style dur et peu correct. 



dans la langue grecque, nous avons toujours 
voulu rendre gloire à Dieu le Père par son 
Fils unique, Notre-Seigneur et notre Ré- 
dempteur, dans l’Esprit-Saint qui éclaire nos 
âmes et maintenant et toujours, et dans les 
siècles dessiècles. Amen.» 

On ne sait trop pourquoi le traducteur 
latin est désigné sous le nom de fuies l’Afri- 
cain, au m* siècle. 

Grabe (Spicileg. Patrum, 1 . 1, p. Slfc) a ob- 
servé que Y Histoire d’Abdias faisait des em- 
prunts à la Chronologie; Fabricius conjecture 
que quelque traduction latine de Jules 
1 Africain aura, è des époques d’ignorance , 
fait connaître ce nom et qu’on l’aura appli- 
qué au personnage que l’on présentait 
comme ayant traduit l’ouvrage du prétendu 
évêque de Babylone. 

A l’époque de Charlemagne, un compila- 
teur puisa dans Jules l’Africain, dans la 
Chronique de l’évêque Idace (2) et dans quel- 
ques autres auteurs les matériaux de six 
livres de Collectanea chronologica. ( Voir 
Vossius, De Hist. Lat ., I. xm 9 part, iv, c. 3, 
p. 756.) 

Wolfgang Laze, Vossius [De Histor . Grœc., 
p. 100) et Cave (Hist. lilter. script, eecles ) 
ont dit qu’Abdias était un des soixante-dix 
disciples de Jésus-Christ; Fabricius con- 
vient qu’il n’a pu découvrir d’où provient 
celte opinion; le pseudo-Abdias ne men- 
tionne point cette circonstance, qu’il n’au- 
rait certes point omise si elle s’était présentée 
à son esprit, et Je nom d’Abdias ne se ren- 
contre pas dans le faux Dorothée (3), dans 
Nicéphore Calliste et dans les autres auteurs 
qui ont énuméré les soixante-dix disciples. 

Il est facile de reconnaître d’ailleurs que 
le prétendu original hébreu et que la ver- 
sion grecque sont des choses inventées à 
plaisir. On rencontre parfois des formes de 
style qui ne sauraient être du fait d’un tra- 
ducteur, par exemple, dans l’histoire de 
saint Thomas : In nomine Domini mei Jesu 
impetrabam 9 non imperabam. L’auteur fait 
usage de la Vulgate toutes les fois qu’il cite 
l’Ecriture sainte, et dans l’histoire de saipt 
Jacques le Mineur, il rapporte un passage 
d’Hegésippe, le transcrivant d’après la ver- 
sion qu’a faite Rufiu de VHistoire ecclésias- 
tique d’Eusèbe. Tout ceci démontre si bien 
une rédaction latine qu’il est inutile d’insister 
sur ce point. 

L’œuvre du pseudo-Abdias a été appréciée 
avec quelque sévérité par divers auteurs. 

Fabricius rapporte (Codex apocr. Nov . 
Test., 1. 1, p. 392 et suiv.) les jugements de 
Sixte de Sienne, de Mélanchthon, de Bellar- 
min, de Combefis et de bien d’autres. 

a été publiée par Canisius, d'après un manuscrit 
défectueux, dans ses Varia leciiones,% Aï, (pag. 2S9). 
Le P. Sirmond en a donné, à Paris, en 1619, une 
édilion meilleure et qui a seivi de hase à diverses 
réimpressions comprises dans les Recueils des his- 
toriens de France et d'Espagne et dans la Biblio- 
thèque des Pères. 

(3) On trouvera, dans la suite de ce Dictionnaire, 
l'ouvrage supposé mis sous le nom de l'évéque 
Doroibee. 
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Tiltemont s’exprime ainsi dans ses Mi- 
moires sur V histoire ecclisiastique , t. 1 , 
p. 1701 : « Ce qui n’est que dans Abdias peut 
passer pour n’ètre nulle part. Quand il dirait 
quelque chose de vrai, on ne saurait le dis- 
cerner des contes et des fables qu’il y inéle. » 

La rigueur de cette appréciation n 'empêche 
pas que V Histoire apostolique ne soit digne 
d’être connue à cause des traditions qu’elle 
a.conservées et où il y a un fond de vérité. 

La première édition de VHistoria aposto- 
lica vit le jour à Bâle, en 1551, in-folio; elle 
fut donnée par Wolfgang l.aze, qui se servit 
de deux manuscrits trouvés dans des bi- 
bliothèques de couvents en Allemagne. 
L'ouvrage fut réimprimé à Paris en 1560. et 
trois fois à Cologne , en 1566, 1569 et 1576 , 
avec quelques autres écrits du même genre. 
On les rencontre joints également à une édi- 
tion de Paris, 1571. 

Laurent de la Barre comprit Abdias dans 
son Historia christiana velerum Patrum, 
Paris, 1583, in-folio; mais il n’est pas exact 
de dire, comme l’ont prétendu quelques sa- 
vants, qu’elle ait été insérée dans les Biblio- 
thèques des Pires. 

Fabricius mentionne, d’après un autre bi- 
bliographe, une traduction française ano- 
nyme datée de 1569, et une traduction fla- 
mande de J. de Berkelaer ; nous ne connais- 
sons ni l’une ni l’autre. 

Un poète, qui eut de la réputation au 
xv* et au xvi* siècle, Jean-Baptiste Mantuan, 
dans ses Fastes des apôtres a emprunté beau- 
coup à Abdias ; il se borne souvent à mettre 
en vers, en les abrégeant, les récits de ce 
prétendu historien; nous en offrirons quel- 
ques exemples. 

Dès le xhi* siècle, Rodolphe de Tongres 
avait signalé le- peu de critique de cet ou- 
vrage, et le danger d’y ajouter foi. ( Abdiœ 
historiam Aine inde sub quadam dévotions 
indisereta colleclam , periculose in Ecclesiis 
legi.) 

Nous observerons que la première édition 
publiée par W. Laze en 1551, ne comprend 
point le prologue de Jules l’Africain; ce 
fragment se trouve dans l’édition de Fabri- 
cius, qui n’indique point où il l’a pris; telle 
qu’elle est, celte préface parait étrangère à 
I ouvrage, et y avoir été jointe par quelque 
copiste inintelligent. 

Il est difficile de savoir s’il a existé réel- 
lement, dans les premiers siècles de notre 
ère, un auteur du nom d’Abdias; ce qu’il y a 
de sûr, c'est que d’autres personnages ont 
porté ee nom ; il se rencontre deux fois dans 
Esdras (III Esdr. vm, 3k ; IV Esdr. ii, 
39). Eusôbe fait mention, dans son Histoire 
ecclésiastique , liv. ii, ch. 1, d’un certain Ab- 
don, nom qui est rendu par Abdias dans la 
traduction de Rufln. 

Au chapitre 6 du livre vi de V Histoire 
apostolique, il est question d’une histoire de 
saint Simon et de saint Jude, écrite par 
Craton, disciple de ces apêtres. Cet ouvrage 
est également cité dans les Fragments apos- 
toliques édités par l’rœtorius. S’il a existé, 



ce qui est douteux, il n’en est rien parvenu 
jusqu’à nous. 

En parcourant l’œuvre du pseudo-Abdias, 
on sera choqué de l’inégalité qu’on observe 
dans le choix des expressions, de la mala- 
dresse dans la construction des périodes; 
tout accuse une époque de décadence; il n’y 
a point de proportion dans le plan de l’ou- 
vrage, ce qu’il faut attribuer au plus ou 
moins de matériaux que le rédacteur avait à 
sa disposition. Il s’étend longuement sur 
saint André (liv. in), sur saint Jean (liv. v), 
sur saint Thomas ( liv. ix), tandis que saint 
Pierre et saint Paul sont, au mépris du rang 
qu'ils occupent, l’objet d’une narration assez 
sèche, et à l’égard de saint Philippe (liv. x) 
il n’y a, comme nous l’avons déjà dit, qu’un 
simple fragment. 

Des récits merveilleux et apocryphes se 
trouvent placés à côté de sentences et de dis- 
cours empreints de l’esprit le plus pur du 
christianisme; ces discours sont, sans nul 
doute, des fragments de prédications qui re- 
montent à une très-haute antiquité, et l’on 
pourrait, à bon droit, y voir la reproduction 
de paroles prononcées par les apôtres eux- 
mêmes. Sous ce rapport, et sous celui de la 
connaissance des opinions répandues parmi 
les Chrétiens dans des temps reculés, l’ou- 
vrage d’Abdias, quoique composé de mor- 
ceaux hétérogènes et (remontant à des épo- 

2 ues différentes, est digne d’attention; il a 
lé trop négligé par les auteurs modernes. 
On ne saurait assigner à sa rédaction une 
époque antérieure au v* siècle; c’est ce qui 
résulte de l’examen des sources où il a puisé. 
Bède,qui écrivait au vu* siècle, s’accorde 
avec lui en beaucoup d’endroits; mais il est 
. impossible de dire si Bède a suivi Abdias, ou 
si l’un et l’autre ont fait usage d’un ouvrage 
antérieur aujourd’hui perdu. 

Le docteur Borberg, qui a examiné celte 
question, pense, d’après les particularités du 
style, qu’on peut assigner le vm* ou le îx* 
siècle pour l’époque de la rédaction de VHis- 
toria apostolica telle que nous la possé- 
dons. 

Bien des hellénismes et même des hé- 
braismes se remarquent dans ce livre; (mais 
faut-il en conclure, comme l’a fait Kleuker, 
qu’i.l n’a pas été, dans le principe, écrit en 
latin, mais seulement traduit dans cette lan- 
gue; Bien des expressions grecques s’étaient 
introduites dans le latin, et le compilateur a 
pu avoir sous les yeux des traductions faites 
sur des textes grecs ou hébreux. Nous nous 
bornons d’ailleurs, en ce moment, à donner 
une idée générale du livre mis sous le nom 
d’Abdias; nous plaçons ses récits sous le 
nom de chacun des apôtres qu’ils concer- 
nent. Voy. les articles André, Barthélémy, 
Jacques, Jean, etc. 

Pour ce qui concerne l’histoire véritable 
des apôtres, défigurée par le pseudo-Abdias, 
il faut consulter les commentateurs catho- 
liques des Actes, parmi lesquels nous signa- 
lerons J. Ferrus (Paris, 1568) ; G. Sanclius 
(Lyon, 1616); J. Lorin (Cologne, 1621, in-fol.); 
B. Pierre (Douay, 1622); Marie le Saiot- 
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Bonaventure (Gènes, 1621, in-fol.); J. da 
Sylveira (Lyon, 1627, ln-t‘ol.), etc. 

On estime l’ouvrage de J. Lami, De erudi - 
tione apostolorum , Florence, 1738, in-8°. Ci- 
tons aussi quelques ouvrages écrits par des 
protestants, qui offrent des recherches et 
dont on fera usage sous toutes réserves : 
Cave, Antiquitates apostolicœ , or the history 
of the aposlles , Londres, 1677, in-8°; J. -J. 
Hess, Geschichte und schriften der Apostel 
Jesu (A* édit., Zurich, 1820-1822, 4. vol. m-8°; 
A Jacobi, Geschichte der Apostel Jesu, Gotha, 
1818, in-8°; C. Wilhelmi, Christi apostel 
und erste Bekenner , oder die Geschichte der 
Apostel , Heidelberg, 1825, in-8°; A. Nean- 
der, Geschichte der Pflanxung und leilung der 
Christi . kirche durch die apostel , Hawhourg, 



1832-33, 2 vol. in-8\ On trouvera l’indica- 
tion d autres ouvrages dans la Bibliotheca 
theologica de Waleh, t. III, p. hhh, et dans 
le Dictionnaire universel (en allemand) de la 
littérature théologique de Danz, p. 69. 

Thilo, qui avait le projet de comprendre 
VHistoria apostolica dans son Corpus apo - 
cryphorum , pensait qu’il était inutile de 

E rendre la peine de collationner les nom- 
reux manuscrits qui existent de cette pro- 
duction, qu’il regarde comme ne remontant 
pas au delà du vi* siècle, et dont le mérite ne 
consiste guère qu’à avoir fait parvenir jus- 
qu’à nous des détails pris dans des apocry- 
phes plus anciens, et notamment dans les 
Actes apostoliques de Leucius* 
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HISTOIRE DE SAiNT PIERRE, 
4'aprèt t' Histoire apostolique d'Abdias , lit. i**. 



CHAPITRE PREMIER. 

Après la venue du Seigneur dans la forme 
çorporelle, sous laquelle le Seigneur Jésus- 



Christ, la véritable lumière du monde» 
éclaira les ténèbres terrestres, comme ii 
marchait une fois sur les bords du lac ue 
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Galilée, il yit deux frères, Simon qu’on ap- 
pelai I Pierre et André son frère, qui je- 
taient leurs filets dans la mer, car ils étaient 
des pécheurs. Et il leur dit „ « Sui vejj-raoi, je 
vousferai pécheurs d’hommes. x> Ils laissè- 
rent leurs filets derrière eux et le suivi- 
rent (663). 

Lorsqu’il fut arrivé aux environs de Césa- 
rée, il interrogea ses disciples et leur dit : 
« Que dit le peuple au sujet du Fils de l’hom- 
me 7 > Les uns répondirent: «On ditque c’est 
Jean-Raptiste; » d’autres nommèrent Elie et 
d’autres Jérémie ou l’un des prophètes. 
Mais Simon Pierre répondit avec fermeté et 
décision : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu 
vivant. » Jésus lui répondit : « Tu es heu- 
reux, Simon Bar-Jonas, car ce n’est pas la 
chair et le sang qui t’ont révélé ce que tu as 
dit, mais c’est mon Père qui est dans le ciel, 
le te le dis : tu es Pierre, et sur cette pierre 

} *e bâtirai mon Eglise, et les portes de l’en- 
èr ne prévaudront pas contre elle, et je le 
donnerai les clefs du royaume des deux, 
et tout ce que tu lieras sur la terre sera lié 
dans le ciel, elce que tu délieras sur la terre, 
sera aussi délié dans le ciel. » 

Et vers ce temps-là, Jésus se retira pour 
prier sur une montagne et prit avec lui trois 
de ses disciples, ceux qu’il aimait le plus, 
pierre, Jean et Jacques. Et quand ses disci- 
ples virent qu’il était élevé dans l’air et 
qu’il était entouré de la lumière du soleil, 
et que Moïse et Elie étaient à ses côtés, 
alors Pierredit : « OSeigneur, ce lieuestbon 
è habiter, et nous y ferons, s’il te plaît, trois 
tentes, une pour toi et les autres pour Elie 
et pour Moïse.» Mais Jésus ne répondit rien, 
si ce n’est qu’il leur dit de se lever et de 
chasser leur effroi. Plus tard, comme la 
fête de Pâques était proche, Jésus sa- 
chant que son Père avait remis toutes 
choses en ses mains, qu’il était sorti de Dieu 
et qu’il devait aller à Dieu, se leva de table 
et mit ses vêtements, étayant pris un lin- 
ge, il se ceignit, et il versa de l’eau dans un 
î a se, et il so mit à laver les pieds de ses dis- 
ciples et à les essuyer, et lorsqu’il vint à 
Simon Pierre, Pierre lui dit : « Seigueur, lu 
ne me laveras pas les pieds, m Jésus répon- 
dit : « Tu ne sais maintenant ce que je fais, 
mais tu le sauras plus tard.» Alors Pierredit^ 
« Tu ne me laveras pas les pieds. » Jésus 
répondit : « Si je ne le lave pas, tu n’auras 
jamais de part avec moi. «EtPierre dit: 
« Alors lave-moi non-seulement les pieds, 
mais aussi la tête et les mains. » Et Jé- 
sus, entendant ces paroles, dit: «Celui qui 
est lavé n’a pas besoin d’autre purification, * 
Ce sont les choses que fit le bienheureux 
Pierre avant la résurrection. 

CHAPITRE 1(. 

Après la résurrection, le Seigneur Jésus 
parla à Pierre et lui dit : « Simon, fils de 

(663) Matth. îv, 18-20. 

(664) Jouit, xxi, 15. 

(665) Allusion au supplice de la croix que Pier- 
re devait subir. 

(666) Joan. xxi, 4. 



Iean, m’aimes-tu? (664). « Oui, Seigneur, » 
répondit Pierre, « tu sais que je l’aime. » 
Et Jésus répondit: « Fais paître mes 
agneaux. » Et il continua : « Simon, fils de 
Jean, m'aimes-tu ?» Et Pierre dit: «Tu sais 
que je t’aime. » « Fais paître aussi mes bre- 
bis, » dit Jésus. Et il dit pour la troisième 
fois à Pierre : « Simon, fils de Jean, m’ai- 
mes-tu? » 

Et Pierre l’entendant parlerainsi fut trou- 
blé de ce que le Seigneur lui demandait 
pour la troisième fois : « M’aimes-tu?» et 
il répondit : « Seigneur, tusaisque jet’aime. » 
Et Jésus dit : « Fais aussi paître mes trou- 
peaux. En vérité, je te le dis: quand tu 
étais jeune, tu te ceignais et tu allais où tu 
voulais ; maintenant que tu es devenu vieux, 
lu étendras les mains, et un autre le ceindra 
et te conduira où te ne voudras pas (665).» Et 
il parlait ainsi pour montrer par quelle mort 
Pierre devait rendre témoignage au Sei- 
gneur. 

Ces choses arrivèrent au temps où le 
Sauveur se montra après sa résurrection, 
sur le bord du lac de Tibériade, à ses disci- 
ples qui étaient occupésà pêcher, et leur de- 
manda s'ils avaient pris du poisson (666). Et, 
ne reconnaissant point le Seigneur dans l’é- 
loignement, ils répondirent que non. Quand 
Jésus eutentendu leur réponse, il leur dit 
de jeter leurs filets du côté droit de la bar- 
ue. Lorsqu’ils l'eurent fait et que Pierre fut 
escendu dans le lac, ils retirèrent *e filet 
rempli de poisson. 

Et frappés de surprise à la vue dece mira- 
cle, ils commencèrent à reconnaître le Sei- 
gneur, et ils se dirigèrent vers la terre, et 
iis trouvèrent auprès de lui un poisson cuit 
sur les charbons et un pain. Et après qu’ils 
curent compté cent cinquante poissons 
(667) qu’ils avaient retirés du filet, Jésus- 
Christ dit à ses apôtres qu’ils pouvaient s’as- 
seoir et manger le pain avec lui. 

Et c’est ce qui arriva à Pierre, tant qne 
Jésus, après sa résurrection, resta sur I* 
terre, et ces choses méritent d’être conser- 
vées. 

CHAPITRE 111 

Après que le Seigneur Jésus fut monté au 
ciel, Pierre et Jean montèrent un jour au 
temple (668) pour prier , à Ja neuvième 
heure. Et voici qu'un homme, qui était boi- 
teux dès sa naissance, y avait été apporté, et 
on le déposait chaque jour à côté d'une des 
portes du temple qu’on appelait la Belle 
(669), afin qu’il demandât l'aumône à ceux 
qui entraient dans le temple. Et quand il vit 
Pierre et Jean qui entraient, il les conjura 
de lui donner l’aumône. El Pierre se tourna 
de son côté avec Jean et lui dit : « Regarde- 
nous. » Et il se tourna vers eux dans l’espoir 
qu’ils lui donneraient quelque chose. 

Et Pierre dit : « Je n’ai ni or ni argent, mais 

667) Cent cinquante-trois, Joan. xxt, 11. 

(668) Act. ni, 1. 

(669) lia Porte orientale appelée aussi Porte de 
Nicünor ; elle sc distinguait des autres par ses di- 
mensions et par son ornementation plus riche. 
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ce que j’ai, je te le donne. Au nom de Jésus- 
Christ de Nazareth, lève-toi et marche. » Et 
il lui prit la main et le souleva. Et aussitôt 
les pieds du boiteux se fortifièrent; il se 
leva, et il se tint debout, et il marcha, et il 
entra avec les apôtres dans le temple, et il 
rendit témoignage devant tout le peuple, et 
il loua le Seigneur. Et il était Agé de qua- 
rante ans (670). 

Et le nombre de ceux qui croyaient en 
Jésus-Christ s’accrut d’une multitude d'hom- 
mes et de femmes (671). 

Et on les apportait dans leurs lits le long 
des rues où les apôtres devaient passer. Et 
beaucoup de gens des villes voisines de Jé- 
rusalem apportaient aussi leurs malades et 
ceux qui étaient possédés par des esprits 
malins, et Pierre les guérissait tous. 

Et sur ces entrefaites, le bruit étant venu 
& Jérusalem (672)' que Samarie recevait 
la parole du Seigneur, les apôtres y envoyè- 
rent Pierre et Jean, et lorsqu’ils furent arri- 
vés, ils prièrent pour ce peuple atin qu'il re- 
çût le Saint-Esprit, car il n’était pas encore 
descendu sur chacun de ceux qui avaient la 
foi mais ils avaient été seulement baptisés 
au nom de Jésus. Et les apôtres mirent les 
mains sur eux, et les Samaritains reçurent 
aussi l’Esprit-Saint. 

Quand Simon, qui était appelé l’Enchan- 
teur, vit que le Saint-Esprit était accordé 
par i’imposition des mains des apôtres , il 
leur offrit de l’argent et leur dit : « Faites 
aussi que j'aie le pouvoir do faire que tous 
ceux sur lesquels j’imposerai les mains re- 
çoivent le Saint-Esprit. » Mais Pierre lui 
dit : a Que ton argent périsse avec toi, toi 
qui as cru que les dons de Dieu s’obtenaient 
avec de l’argent. Tu n'auras nulle part à ce 
dont tu parles (673), car ton cœur n’est pas 
droit devant Dieu. Fais donc pénitence, et 
reviens de ton erreur, et adresse les prières 
à Dieu, afin qu’il te pardonne la mauvaise 
pensée de ton cœur, car je vois que tu es 
dans le fiel de l’amertume et dans les liens 
ide l’injustice. > 

Et Simon répondit : « Priez pour moi le 
Seigneur afin qu’il ne m’arrive pas de mal 
k cçuse de ce que j’ai dit. » Et après avoir 
prêché la parole du Seigneur, fes apôtres 
revinrent à Jérusalem, ayant annoncé l’Evan- 
gile de Dieu dans beaucoup d’endroits des 
Samaritains. 

CHAPITRE IV. 

Il arriva ensuite que Pierre (674), par- 
courant beaucoup de villes et de villages, 
vint auprès des saints qui habitaientà Lydda. 
Il, y trouva un homme nommé Enée (675), qui 
depuis huit ans gisait en son lit, et qui était 
paralytique, et Pierre lui dit : « Enée, lève- 
toi ; Noire-Seigneur Jésus-Christ te guérit. * 



Et aussitôt il se leva, et emporta son lit, et 
tous ceux qui habitaient k Lydda et k Saron 
le virent. 

Tandis que cela se passait, il y avait une 
femme, disciple de Jésus -Christ, qui se 
nommait Tabithe, ce qui signifie gazelle. 
Elle était riche en aumônes et en bonnes 
œuvres qu’elle accomplissait chaque jour. 
Et elle tomba malade et mourut. Ses parents 
lavèrent son corps et le placèrent k l’étage le 
plus élevé de la maison. Et comme Joppé 
n’était pas loin de Lydda, ils envoyèrent deux 
hommes vers Pierre, le priant de ne pas re- 
fuser de venir auprès d’eux. Et Pierre, étant 
informé de leur demande, partit et vint avec 
eux à Joppé. Et quand il fut arrivé, on le 
conduisit a la chambre où était le cadavre, et 
toutes les veuves l’entourèrent en pleurant, 
et lui montrant les vêtements que Tabithe 
leur avait distribués. Pierre fut touché de 
leurs larmes, et il fit sortir tous ceux qui 
étaient là, et il éleva les yeux et les mains 
au ciel, il fléchit les genoux et il pria. Il se 
tourna ensuite vers le corps et il dit : < Ta- 
bithe, lève-toi. » Et elle ouvrit les yeux, et 
eu voyant Pierre, elle se laissa retomber. Et 
il lui donna la main, ei il la leva, et il ap- 
pela à lui les saints et les veuves, et il leur 
montra qu’elle vivait. 

Et ce miracle fut connu dans toute la ville 
de Joppé, et beaucoup d’habitants crureut 
au Seigneur. 

f CHAPITRE V. 

Et k cette époque, le roi Hérode étendit la. 
main sur quelques-uns des membres de 
l’Eglise et se mit k les persécuter. Et quand 
il vit que cela plaisait aux Juifs, il fit saisir 
Pierre avec d’autres, et c’était alors le temps 
de la fête des Azymes. Et après avoir fait 
prendre l’apôtre, il l’envoya en prison, et il 
chargea quatre troupes de soldats de le gar- 
der, et il ordonna qu’après la fête de Pâques 
on le conduisit devant le peuple. 

Pierre était donc étroitement gardé en pri- 
son, et l’Eglise adressait pour lui, sans relâ- 
che. des prières au Seigneur. Et dans la nuit 
qui précédait le jour où Hérode voulait le 
faire comparaître devant le peuple, Pierre 
dormait entre deux soldats, et il était atta- 
ché avec deux chaînes (676), et des gardes 
étaient devant la porte de la prison. Et voici 
nu’un ange du Seigneur se tint auprès de 
l'apôtre, et la prison fut éclairée d’une lu- 
mière resplendissante. Et le Seigneur toucha 
Pierre au côté, et l’éveilla et lui dit : « Lève- 
toi et sors. » 

Et les chaînes qui liaient ses mains tom- 
bèrent, et l’ange lui dit : « Couvre-toi do 
ton manteau et suis-moi. »EtPierre le suivit 
et sortit, et il ne savait pas que ce qui lui 
arrivait par l’entremise do l’ange était uuo 



1 670) Acl. iv, 22. 

(671) Acl. v, 14. 

1672) Acl. vin, 14. 

< 673) Acl. vtn,21. 

< 674) Acl. ix, 35. 

675) Au sujet de cet Enée, Fabricius renvoie 



Lambécius, Comment, de bibliolh. Y indoh., lib. 
ni, p. 333. 

(676) On voit dans les Acl. xxi, 33, que saint 
Paul eut de même la main droite attachée pat une 
chaîne à la main gauche d'un soldat et fa main 
gauche à la droite d'un autre gardieu. 
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réalité, et il croyait que c’était une vision. 

Ils passèrent devant la première et la se- 
conde garde, et ils arrivèrent devant une 
porte de fer qui conduit à la ville, et elle 
s’ouvrit d’elle-môme devant eux. Kl quand 
ils furent sortis de la prison, ils descendi- 
rent une rue et l’ange quitta Pierre; et l’a* 
pôtre, lorsqu’il fut revenu eu sa maison, 
ait : « Je sais maintenant avec certitude que 
le Seigneur m’a envoyé son ange, et qu'il m’a 
délivré de la main dllérode et de toute l'at- 
tente du Deuple juif. » 

CHAPITRE VI. 

Après que ces choses se furent passées, 
Simon, Samaritain de naissance , qui avait 
déjà vu les miracles effectués par Pierre, et 
qui avait voulu, avec de l’argent, se procu- 
rer les dons de l’Esprit-Saint, se montra, et 
il prétendait avoir une grande puissance et 
pouvoir prendre diverses formes, et il disait 
que ceux qui croyaient en lui ne pouvaient 
être séparés de lui. Et il s’efforça de détruire 
la route de Pierre et de détruire ce que 
l’apêlre édifiait, et il fixa un jour pour 
avoir, en présence du peuple, une dispute 
avec Pierre (677). 

Et Pierre se trouvait alors à Césarée de 
Straton. Lorsque le jour fixé fut venu, Za- 
chée (678), qui était l’homme le plus émi- 
nent de la ville, vint à Pierre et lui dit : 
« Voici le temps où tu vas disputer avec 
Simon. La foule est rassemblée en dehors 
de la porte, et il y a là une grande multi- 
tude qui t’attend, et Simon accompagné de 
nombreux adhérents attend aussi. » 

Et Pierre, ayant entendu ce discours, fit 
éloigner de lui quelques hommes qui n’é- 
taient pas encore purifiés des pèches qu'ils 
avaient commis par ignorance, et il dit aux 
autres : « Prions, mes frères, afiu que le 
Seigneur, dans sa miséricorde indicible, 
m’assiste par Jésus-Christ son Fils, afin que 
je puisse travailler au salut des hommes 
qu’il a créés. » 

Et quand il eut ainsi parié, et qu’il eut 
terminé sa prière, il se rendit dans la grande 
salle de la maison où était réunie une grande 
foule. Et quand il vit que tous attendaient 
en silence et avec beaucoup d’attention, et 

2 ue Simon l’enchanteur était au milieu 
'eux comme un porte-drapeau, il commença 
de la manière suivante : 

CHAPITRE VII. 

« Paix soit à voustousqui êtes prêtsà éten- 
dre votre main vers la vérité. Quiconque lui 
obéit se flatte en vain de rendre quelque 
râce au Seigneur, mais ils obtiennent le 
on de la récompense suprême en marchant 
dans les voies de la justice, car le premier 
Je tous les dons est de chercher la justice du 



Seigneur et son empire; la justice, afin que 
nous apprenions à faire ce qui est juste, et 
l’empire, afin que nous reconnaissions quelle 
est la récompense qui est établie pour la 
peine et pour la patience. C’est là qu’est, 
pour les bons, la rémunération des biens 
éternels, et pour ceux qui ont agi contre la 
volonté du Seigneur, une juste distribution 
de peines selon leurs foutes. » 

« Tant q ue vous êtes dans cette vie où il est 
donné d’agir, vous devez reconnaître la vor 
lonté du Seigneur : car si quelqu’un veut, 
avant d’amender sa vie, se mettre à la re- 
cherche des choses qu’il ne peut trouver; 
ses démarches seront insensées et sans pro- 
fit, car le temps est court, et le jugement 
aura lieu sur les actions, non sur les ques- 
tions des hommes. Il faut donc que nous 
recherchions, par-dessus tout, ce que nous 
devons faire pour nous rendre dignes d’ob- 
tenir la vie éternelle. Le conseil que je vous 
donne est donc comme l’a pensé le vrai Pro- 
phète (679), qu'il faut d’abord rechercher la 
justice, et c’est ce que doivent faire surtout 
ceux qui avouent connaître le Seigneur. Si 
quelqu’un a quelque chose qu’il regarde 
comme plus juste, il peut l’énoncer. Quand 
il aura parlé, qu’il écoulé, mais avec pa- 
tience et tranquillité. C’est pourquoi, en 
commençant, je vous ai, à tous, souhaité la 
paix. » 

CHAPITRE VIII. 

El Simon répondit : « Nous n’avons point 
besoin de ta paix. Si la paix et la concorde 
existaient, nous ne pourrions faire aucun 
effort pour connaître la vérité, car les vo- 
leurs et les débauchés ont aussi la paix parmi 
eux, ei toute malice est d’accord avec elle- 
même (680). Si nous sommes réunis afin de 
donner, pour le bien de la paix, notre assen- 
timent a tout ce qui se dit, nous ne ren- 
drons aucun service à ceux qui nous enten- 
dent, mais, après les avoir abusés, nous nous 
séparerons amis. C’est pourquoi je n’ai pas 
voulu t’inviter à la paix, mais bien plutèt à 
nos controverses, et si tu peux combattre les 
erreurs, ne réclame pas une concorde accor- 
dée à des assertions injustes, car je veux 

3 ue tu saches, avant toutes choses, qu’entre 
eux combattants, la paix ne sera rétablie 
que lorsque l’un aura été vaincu et terrassé 
par l’autre. » 

El Pierre dit : « Pourquoi crains-tu d’enten- 
dre souvent le nom de paix? Ne sais-tu pas 
que la paix est l’accomplissement de la 
loi (681)? car les guerres et les combats pro- 
cèdent des péchés. Et où il n’y a nul péché, 
la paix se trouvera dans les entretiens, et la 
vérité dans les œuvres. » 

Et Simo'n dit : « Les paroles que tu pro- 
nonces n’ont aucun poids, mais je te mon- 



(677) lies récits relatifs à Simon se trouvent ex- 
posés en détail dans les Récognitions clémentines. 

(678) On retrouve Zachée dans les Récognitions 
clémentines, oà il est signalé comme accompagnant 
saint Pierre à Rome. 

(679) Expression qui désigne souvent Jésus- 
Clùist dans les Récognitions clémentines ; on y 



voit une trace des doctrines des Ebionistes qui, re- 
fusant de reconnaître la divinité du Sauveur, 
l’appelaient volontiers le vrai ou l’unique pro- 
phète. 

(680) Matth. xn, 26. 

(681) Rom. xiii 9. 
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trerai la puissance de ma domination et. de 
ma divinité afin que tu tombes soudainement 
A terre et que tu m’adresses les supplice* 
lions. » 

CHAPITRE IX. 

« Je suis la première domination, je suis 
toujours et sans commencement. Après être 
entré dans le sein de Racbel (682), j’en suis 
sorti, ayant une naissance comme celle des 
hommes, afin que je pusse être vu par les 
hommes. J’ai volé dans l’air, mêlé arec le 
feu. Je me suis fait un corps; j’ai fait des 
statues se mouvoir. J’ai ranimé des morts, j’ai 
changé des pierres en pain (683) ; je me suis 
précipité du haut d’une montagne, et, porté 
par les mains des anges, je suis descendu 
sur la terre. 

« Non-seulement j’ai fait ces choses, mais 
je puis les renouveler encore, afin de prouver 
par des faits que je suis le Fils du Seigneur, 

Î |ue je demeure dans l’éternité et que je 
erai également demeurer dans l’éternité 
tous ceux qui croient en moi. Tes paroles 
ne sont que vanité, et lu ne peux montrer 
aucune œuvre de vérité, de même que 
l'enchanteur qui t’a envoyé et qui n’a pu 
se délivrer lui-même du supplice de la 
çroix. 

« Car je puisme rendre invisible pourceux 
qui voudraient m’attaquer, et reparaître de- 
vant eux, lorsque je voudrai être vu. Si je 
voulais fuir, je pourrais percer les monta- 
gnes et passer à travers des rochers comme à 
travers de l’argile. Je puis me jeter du haut 
d'une montagne et descendre à terre douce- 
ment et sans éprouver le moindre mal. Si je 
suis enchaîné, je peux me délivrer de mes 
liens, elfaire qu’ils garrottent ceux qui m’au- 
raient lié. Si je suis en prison, je puis faire 
que les portes s’ouvrent d’elles-meoies. 

< Je puis donner à des statues inanimées, 
des mouvements tels que ceux qui les ver- 
ront croiront que ce sont des hommes. Je 
ferai sortir soudain de terre de nouveaux 
arbres et je ferai pousser de nouvelles plan- 
tes. Je me jetterai dans le feu sans ressen- 
tir la moindre brûlure. Je changerai les 
traits de mon visage de sorte qu’on ne pourra 
me reconnaître. Je puis mo montrer aux 
hommes comme ayant deux visages, comme 
offrant les traits d’un mouton et d’un bouc, 
ou ceux d’un jeune garçon et d’un vieillard 
arec une longue barbe. 

« Je volerai à travers les airs, je montrerai 
une immense quantité d’or, je ferai des rois, 
et je me ferai adorer comme le Seigneur. Je 
tne ferai rendre publiquement les honneurs 
divins (68A), de sorte que les hommes m’é- 
figeront un monument, et m’adresseront 



leurs prières comme auSeigneur.Quel besoin 
est-il d’en dire davantage, car j’ai déjà, par 
beaucoup de faits, donné la preuve de ce 
que j’avance. Et je puis faire tout ce que je 
voudrai. 

« Un jour ma mère Rachel m’ayant ordonné 
d’aller dans un champ et de faire la moisson, 
ayant vu une faucille posée par terre je lui 
commandai d’aller et de moissonner, et elle 
fit plus d’ouvrages que dix travailleurs. J’ai 
fait sortir soudain de terre, à ma voix, de 
jeunes arbustes, et j’ai percé une montagne 
ici proche. » 

CHAPITRE X. 

Après que Simon eut ainsi parlé, Pierre 
répondit :« Ne donne pas auxautrescequi te 
revient (685). Tu as fait connaître et tu as dé- 
montré par tes actions, que tu es un enchan- 
teur, mais notre Maître, qui est le Fils du 
Seigneur et le Fils de l’homme, a démontré 
sa bonté, et c’est ainsi qu’il a été justement 
appelé le Fils de Dieu et qu’il est appelé 
comme tel. Mais si tu ne veux pas reconnaî- 
tre que tu es un enchanteur, nous irons 
avec cette foule qui est ici, à ta maison, et 
là il se révélera au grand jour qui est un 
enchanteur. » Et Pierreayantdit ces paroles, 
Simon commençai se jeter sur lui en profé- 
rant des injures et des menaces, et il s’éleva 
un grand tumulte, et au milieu de l’agitation, 
il disparut. Et Pierre ne voulant pas paraître 
fléchir devant les injures de Simon, resta iné- 
branlable, et se mit à convaincre encore plus 
fortement Simon d’imposture. Et le peuple 
s'irrita, et il chassa Simon de la salle, et il 
l’expulsa hors des portes de la maison, et 
quand il eut été expulsé, il n’y eut qu'un 
seul homme qui le suivit. 

Et quand le calme fut rétabli, Pierre s’a- 
dressa au peuple de la façon suivante : < Vous 
devez, mes frères, supporter les méchants 
avec patience, sachant bien que le Seigneur 
qui pourrait les anéantir, sounreqn’ilsrestent 
jusqu’au jour marqué pour que le jugement 
s’exerce sur toutes les créatures. Pourquoi 
ne souffririons-nous pas ceux que souffre le 
Seigneur, auquel le ciel et la terre sont sou- 
mis et obéissants? Vous donc qui vous con- 
vertissez au Seigneur par la pénitence, flé- 
chissez le genou devant lui. » 

Et lorsque Pierre eut parlé ainsi, tout 
le peuple fléchit le genou devant le Sei- 
gneur. Et Pierre regarda vers le ciel, et pria 
pour eux afin que le Seigneur dans sa misé- 
ricorde voulût bien accueillir ceux qui se 
réfugient vers lui. Et après qu’il eut prié et 
qu’il eut recommandé que l’on se réunit le 
lendemain, il acheva le sacrifice. 



(682) Nom de la mère de Simon. 

(683) Ce que te diable demande à Jésus-Christ de 
faire. (Jf«MA. iv, 3.) Nicéphore, I. n, cb. 47, énu- 
mère à peu près dans les mêmes termes les prodi- 
ges accomplis par Simon. 

(684) Saint Justin et d’autres suteurs disent que 
les Romains élevèrent une statue à Simon avec 
œue inscription : Simoui Deotanclo, mais des cri- 
Jques modernes, ont pensé qu'il s’agissait d’une 



inscription antique qui ne se rapporte nullement 
à Simon : Simoni tango Deo Fidio. Nous n’avons 
pas ici a nous occuper de celte question sur la- 
quelle se sont exercées bien des plumes. Fou. la 
noie deFabricius, Coé. apocr. Nov. Test., t. 1, p. 
419. 

(683) C'est-à-dire : n’accuse pas les autres d’étre 
des enchanteurs, tandis que loi-mime tu es un mu- 
gi ien. 
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CHAPITRE XI. 

Quand le matin fut venu, un des disciples 
de Simon vint et s'écria : « Je me réfugie 
aussi auprès de toi, ô Pierre ; reçois un mal- 
heureux que Simon a trompé. Je le regar- 
dais comme le Seigneur du ciel, à cause des 
merveilles queje lui voyais opérer, mais, 
aprèsavoir entendu lesdiscours, il acommencé 
à ne plus me paraître qu’un homme, et comme 
un méchant (686). Lorsqu’il s’est retiré je l’ai 
suivi seul, car je n’avais pas vu assez clai- 
rement ses impiétés. Quand il s’aperçut que 
je le suivais, il me félicita de mon bonheur 
et il me conduisit dans sa maison. 

c£t, au milieu de la nuit, il me dit: «Je fe- 
rai en sorte que tu l’emportes sur tous les 
hommes si tu me restes attaché jusqu’à la 
fin. » Et quand je le lui eus promis, il me lit 
prêter serment de lui rester fidèle, et il mit 
sur mes épaules des choses exécrables et 
souillées qu’il tira d’une cachette et que je 
devais porter, et il me suivit. Lorsque nous 
fûmes arrivés sur le bord de la mer, il entra 
dans une barque qui était toute prête, et il 
ôta de dessus mon dos le fardeau qu'il m’a- 
vait dit de porter. 

« Et, un moment après, il revint vers moi, 
et il ne portait rien, sans doute parce qu’il 
avait jeté à la mer ce que j'avais apporté, il 
médit queje pouvais me mettre enroule 
avec lui, et il dit qu’il allait à Rome, car il y 
jouissait d’une telle estime qu’on le regar- 
dait comme le Seigneur, et que l’Etat lui 
avait décerné les honneurs divins, et il 
ajouta : « Je te comblerai de richesses, et si 
tu veux revenir ici, je l’y ferai rapporter par 
mes serviteurs. » 

« Lorsque je l’entendis parler ainsi, je n’eus 
aucune confiance en ses promesses , mais je 
reconnus qu’il étaitun enchanteur et un four- 
be, et je répondis : « Je te prie de m’excu- 
ser, car j’ai de la douleur aux pieds et je ne 

f ieux quitter Césarée. J’ai d'ailleurs une 
emme et de petits enfants qu’il m’est impos- 
sible d’abandonner. » 

« Et lorsqu’il m’enlenditlui répondre de la 
sorte, il me reprocha ma paresse, et il par- 
tit pour Rome, et il dit : « Lorsque tu ap- 
prendras à quelle gloire je me suis élevé à 
Rome, tu te repentiras de ne pas m’avoir 
suivi. * Et il partit ensuite pour Rome, à ce 
qu’il dit du moins. Moi je me suis empressé 
de revenir ici, et je te prie de m’admettre 
à la pénitence, car je me suis laissé séduire 
par lui. » 

CHAPITRE XII. 

Après que le disciple de Simon eut ainsi 



parlé, Pierre lui dit de s'asseoir dans le ves- 
tibule. Et lui-même sortit, et voyant une 
multitude bien plus nombreuse que les jours 
précédents, il se plaça à l’endroit accoutumé, 
et il montra le disciple qui avait quitté Si- 
mon et il dit : 

« Cet homme que vous voyez, mes frères; 
est venu vers moi, et il m’a apporté des nou* 
velles des mauvaises actions de Simon, le- 
quel a jeté dans la mer les instruments de 
ses méfaits, non qu’il fût touché de remords, 
mais parce qu’il craignait d’être découvert et 
d’être puni suivant les lois de l’Etat (687). a 

Et après que Pierre eut parlé ainsi, le peu- 
ple vit l’homme qui avait quitté Simon, et il 
fut saisi d’étonnement. 

Et Pierre partit de Césarée, et il entra à 
Tripoli, et quand il fut entré dans la mai- 
son de Marc, il vit un endroit qui était très- 
convenable pour adresser un discours au 
peuple. Et la multitude qui s’était réunie 
était comme un torrent débordé ; alors Pierre 
monta sur une hauteur qui était près de la 
muraille du jardin, et selon un pieux usage, 
il salua le peuple. 

Et plusieurs de ceux qui étaient là et qui 
depuis longtemps étaient tourmentés par des 
malins esprits tombèrent par terre, et les es- 
prits impurs le supplièrent de leur permettre 
de rester encore un iour dans les corps qu’ils 
possédaient (688). Mais Pierre le leur refusa, 
et leur commanda de se retirer immédiate- 
ment, et ils s’éloignèrent sans délai. 

Ensuite d’autres, qui étaient affligés de 
longues infirmités, prièrent l’apôtre de leur 
rendre la santé. Et afin d’offrir pour eux ses 
oraisons au Seigneur, il quitta la foule après 
avoir achevé de prêcher la foi du Seigneur, 
et, aussitôt, ainsi qu’il l’avait promis, les 
malades furent délivrés de leurs souffrances. 
Et il leur dit de se placer de côté avec ceux 
qui avaient été délivrés des malins esprits, 
comme étant accablés de Ja fatigue qui suit 
un pénible travail. 

CHAPITRE XIIL 

Et Pierre quitta Tripoli, et il se mit en 
route pour Antioche, et il vint h unê île 
nommée Ancharadus (689), où il y avait des 
colonnes d’une grosseur extraordinaire, et 
beaucoup de gens étaient allés avec Pierre 
pour les voir, et Pierre les contempla avec 
surprise, et quand il fut venu devant la porte,* 
il vit une pauvre femme qui demandait l’au- 
mône aux passants. 

Et après l’avoir regardée avec plus d’atten- 
tion, il dit : « Parle, femme; dans que! mem- 
bre de ton corps es tu frappée, pour être 
ainsi réduite à la triste condition de mendier 



(686) 11 y a dans le texte latin malus , mais il est 
très-vraisemblable que c’esi là une de ces erreurs de 
copistes si fréquentes dans les anciens manuscrits, 
et qu’il faut lire magus . 

(687) Les empereurs romains rendirent de fréquents 
décrets contre les magiciens auxquels on donnait 
atisai les noms de cnaldéens, de mathématiciens, 
etc., et, en l’an 16, ils furent expulsés d'Ital e, 
mais ces riguetirs ifempêciiaient nullement le mai 
de subsister. Tibère s’appliquait en cachet- 



te aux sciences occultes et Néron s'y adonna sans 
mystère. 

(688) Mare, v, 10, 12. 

(689) Mot qui signifie vision d’Aradon. Dans les 
Récognitions clémentines, cet endroit e9l appelé 
Antaradus ^liv. vu, c. I et 24) et Aradus (liv. vu, 
c. 4 et 12) ; Cotelier a fait une note aur ce dernier 
passage. Les géographes anciens, tels que Slra- 
bon et Elicnne de Byzance, font mention d’A- 
randon qu'une très-petite distance séparait de Tyr. 
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l'aumône, et pourquoi ne cherches-tu pas 
plutôt à vivre avec le fruit du travail des 
mains que Dieu t’a données ?» Et la femme 
soupira, et dit: « Ohjl si j’avais des mainsqui 
pussent se mouvoir, mais il ne me reste 
qu’un semblant de mains; car elles sont 
mortes, et elles ont été rendues faibles et 

K Ses de sentiments par mes morsures 
.» Alors Pierre lui prit les mains et la 
guérit. 

Et cette femme était la mère de Clément. 
Par l’intervention miraculeuse de Pierre, 
elle avait aussi recouvré son mari Faus- 
tin et ses autres enfants, Faustin et Fausle, 
qui, après que leurs noms avaient été chan- 

S és, s'appelaient Aquilas et Nicias (691), et 
s étaient depuis longtemps séparés d’elle. 
Et quand ils voulurent partir de celte lie, 
la mère de Clément lui dit : « 0 mon fils 
bien-aimé, il est convenable que je dise 
adieu à la pauvre femme qui m’a accueillie ; 
car elle est pauvre et paralytique, et elle est 
retenue en son lit. » Et Pierre et tous ceux 
qui l’entendirent admirèrent la bonté et la 
simplicité de cette femme. Et aussitôt Pierre 
ordonna à quelques-uns des fidèles d’aller et 
d’apporter la malade sur le lit où elle gisait. 

Et lorsqu’elle eut été apportée et placée 
au milieu de la foule qui l'entourait, Pierre 
dit en présence de tous : « Si je suis le hé- 
raut de la vérité, afin de fortifier la foi de 
tous ceux qui sont ici et afin qu’ils sachent 
et qu’ils croient qu’il n’y a qu'un seul Sei- 
gneur qui a fait le ciel et la terre, je puis, 
au nom de Jésus-Christ, son Fils, guérir 
cette femme. » Et aussitôt que Pierre eut dit 
ces paroles, la femme se leva guérie, et elle 
se jeta aux pieds de Pierre, et elle embrassa 
ses amies et ses parents, et elle rendit grâces 
au Seigneur. 

CHAPITRE XIV. 

Après que ces choses furent accomplies, 
Pierre voulut entrer da*is une hôtellerie, et 
le maître de la maison lui dit : « 11 n’y a 
qu’un impie et un insensé qui voudrait lais- 
ser un homme aussi saint, dans l’élahle, tan- 
dis que j'ai presque toute la maison vide et 
une foule de lits couverts, et que tout ce qui 
est nécessaire est préparé. » Et comme Pierre 
se refusait à ses instances, la femme du 
maître d’hôtel, avec ses enfants, se jeta è ses 
pieds et le supplia, disant : « Je te conjure 
de rester avec nous. » 

Pierre résista à leurs prières jusqu’à ce 
que la fille de ses hôtes, qui était depuis 
longtemps tourmentée par un esprit malin, 
et qui était renfermée dans une chambre et 
enchaînée, fut tout d’un coup abandonnée du 
démon, el, ouvrant les portes, elle vint, 
ayant encore ses fers sur elle, se jeter aux 

(690) Cette femme avait, dans la douleur que lui 
causait la perte de ses enfants, déchiré ses mains 
avec ses dents ; c'est ce que dit avec plus de dé- 
tails la dousième homélie clémentine, chap. 15. 

(691) Les Récognitions clémentines l'appellent Ni- 
cétas et donnent au père de ces jeunes gens le nom 
de Faustinien. 

(692) Ce qui suit est emprunté à la lettre à Jac- 



pieds de l’apôtre, et elle dit : « 11 est conve- 
nable, Seigneur, que tu célèbres aujourd’hui 
la fêle de ma délivrance, et que lu ne m’af- 
fliges pas ainsi que mes parents. » 

Et Pierre s’informant pourquoi elle par- 
lait ainsi et pourquoi elle était enchaînée, 
les parents étaient tellement joyeux de ce 
que leur fille était guérie contre toutes leurs 
espérances, qu’ils ne pouvaient rien dire, 
étant comme frappés de stupeur.* Depuis la 
septième année de son âge , elle a été possé- 
dée d’un esprit malin, et elle s’efforçait de 
mordre, d’attaquer avec scs ongles et de dé- 
chirer tous ceux qui l’approchaient, et elle 
n’a pas cessé un seul instant d’être dans cet 
état depuis vingt ans, et personne n’a pu la 
guérir; et bien plus elle ne se laissait ap- 
procher par qui que ce fût. Elle a tué plu- 
sieurs personnes, et elle en a grièvement 
blessé d’autres, car elleétait plus forte qu’un 
homme quelconque, la vigueur de l’esprit 
malin étant eu elle. Maintenant, comme tu le 
vois, les esprits malins ont été chassés par 
ta présence ; les portes qui étaient fermées 
de la manière la plus solide, ont été ouver- 
tes et elle est devant toi, parfaitement gué- 
rie, et elle te prie défaire que le jour de sa 
délivrance soit un jour de fêle pour elle et 
pour ses parents, en restant auprès d’eux. » 

Et un des assistants ayant ainsi parlé, les 
chaînes tombèrent d’elles- mêmes aes pieds 
et des mains de la jeune fille. Pierre fut 
convaincu que cette guérison s’était opérée 
par son entremise, et il consentit à séjourner 
dans la maison de son père. 

CHAPITRE XV. 

Ensuite Pierre vint à Rome, et il prévit 
que la fin de sa vie approchait. Et s’étant 
rendu dans l’assemblée des frères, il prit la 
main de Clément, elil se leva soudainement 
(692), et il fit entendre à toute l’Eglise les pa- 
roles suivantes : 

« Ecoutez-moi, mes frères et mes compa- 
gnons, car j’ai été instruit par celui qui m’a 
envoyé, mon Seigneur et mon Maître, Jésus- 
Christ, et le jour de ma mort approche; je 
désignerai donc Clément pour être votre 
évêque (693), lui confiant , à lui seul, la chaire 
de ma prédication et de ma doctrine; c’est lui 
qui, depuis le commencement jusqu’à la fin, 
a été mon compagnon, et qui a reconnu la 
vérité de toute ma prédication. Il s’est, en 
tous mes efforts, associé à moi comme un 
collaborateur fidèle; je l’ai, plus que tout 
autre, consacré au service du Seigneur, ami 
de ses frères, chaste, appliqué à l’étude, 
droit, sobre, charitable, patient et sachant 
supporter les injures, même de la part de 
ceux qui sont instruits dans la parole du 
Seigneur. 

ues, mise sous le nom de Clément, et insérée 

ans le recueil de Coteller, Patres aposlolici , 1. 1 , 
p. 805. 

(693) Tertullien (De prascript., c. 32) dit aussi 
que saint Pierre ordonna Clément cemme évêque 
de Rome; cette assertion a été contestée; Vog. Til- 
lemont, Mémoires sur thist. ecclés., 1. 1. 
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« C’est pourquoi ie lui remets la puissance 
que le Seigneur ncr avait confiée, le pouvoir 
de lier et de délier (69A), afin que tout ce 
qu’il déliera sur la terre, soit aussi délié dans 
le ciel. Il liera donc ce qui doit être lié, et 
déliera ce qui doit être délié. » 

Et quand il eut ainsi parlé, il étendit les 
luains sur Clément, et il le fit asseoir sur sa 
chaire, et il lui donna de longues instruc- 
tions sur la manière dont il devait conduire 
l’Eglise qui lui était confiée et guider les 
brebis qui lui étaient remises. 

CHAPITRE XVI. 

L’apôtre Paul vint ensuite à Rome, et il y 

S rêcha Jésus, le Seigneur. Et au temps de 
éron (695), il y avait ainsi à Rome ces pré- 
dicateurs de la doctrine du Seigneur, les 
apôtres Pierre et Paul, et ils répandaient la 
foi du Seigneur Jésus dans tous les esprits, 
et la propagation de la foi faisait de grands 
progrès, car ils étaient accomplis dans leurs 
œuvres, et pleins d’éclat dans leur fonction de 
prédicateurs de la parole de Dieu, par la force 
de la grâce divine, et Néron fut poussé par 
l’enchanteur Simon à s’opposer avec vio- 
lence aux apôtres. Car l’enchanteur avait, 

Î >ar ses nombreux prestiges, si bien capté 
e cœur de l’empereur, que celui-ci le regar- 
dait comme le protecteur de sa personne, et 
comme le gardien de sa vie. Car il croyait 
que c’étaitSimon qui lui avait procuré d’être 
vainqueur à la guerre et d’avoir soumis les 
peuples. 

Mais l’apôtre saint Pierre devinait ses im- 
postures et ses méfaits. Car la lumière de la 
vérité et la clarté de la parole divine qui, 
pour le salut des hommes, n’avaient jamais 
été obscurcies, dissipaient, par le moyen 
des apôtres, les ténèbres du mensonee qui 
couvraient les esprits, et ils chassaient l’obs- 
curité de l’ignorance. 

L’enchanteur Simon, aveuglé par l’éclat 
de la véritable lumière, s’opposa alors dans 
sa malice aux prédications de l’apôtre (696), 
car il avait déjà été convaincu en Judée, par 
l’apôtre Pierre, des méfaits qu’il commet- 
tait, et il avait pris la fuite au delà de la 



mer. Et après avoir, en d'au très pays, éprouvé 
Ja puissance de Pierre, il osa cependant, en 
arrivant à Rome, se vanter qu’il pouvait res- 
susciter des morts. 

Et, à la même époque, il était mort à Rome 
un jeune homme d’une famille noble, et pa- 
rent de l’empereur. Et un grand nombre de 
ses parents s’étant réunis, se demandaient 
l’un à l’autre s’il n’y avait pas quelqu’un qui 
pût ressusciter les morts. Pierre était alors 
regardé comme celui qui accomplissait le plus 
de miracles semblables. Cependant, de la part 
des païens, la foi en lui n’était pas très-ferme. 
Mais la douleur fit qu’on cherchait du se- 
cours, et l’on s’adressa à Pierre. Et quelques* 
uns pensaient qu’il fallait recourir a Simon. 

Et Pierre dit aux parents du mort qu’il 
fallait d’abord voir si Simon, qui se vantait 
si fort de sa puissance, était en mesure de 
ressusciter le défunt. Et il ajouta, que si Si- 
mon ne le pouvait pas, il n'y avait point de 
doute que Jésus-Christ ne voulût venir au 
secours du mort. Et Simon, que les païens 
regardaient comme étant en possession d’un 
grand pouvoir, fit les conditions que s’il res- 
suscitait le défunt, Pierre serait mis à mort, 
pour avoir osé par ses paroles hardies, faire 
outrage à celai qui possédait une pareille 
puissance ; mais, s N il ne pouvait pas le ressus- 
citer, et si Pierre le faisait, alors lui, l'en- 
chanteur, subirait le traitement qu’il récla- 
mait contre l’apôtre (697). 

Ces conditions furent arrêtées, et Pierre 
s’en montra satisfait. Et Simon commença; 
il s’approcha du lit du mort, et il marmotta 
des chants confus et des enchantements, et 
il sembla aux assistants que la tête du mort 
se remuait. Et les païens poussèrent un 
grand cri : « il vit: il parle à Simon. * Et une 
grande animosité se manifesta chez eux 
tous contre Pierre, dece qu’il avait prétendu 
s’égaler à un homme possédant une pareille 
puissance. 

Pierre demanda alors que le calme se ré- 
tablit, et il dit : « Si le mort a recouvré la 
vie, il peut parler; s’il est ranimé, il peut 
se lever et marcher. Mais je vais vous mon- 
trer que lorsqu’il vous semble que la tête 



(694) Mallh. xvi, 19; xvm, 18. 

(695) Ce qui suit est emprunté, presque mol pour 
mot, À Hégésippe. (De excidio Jiiero*ol. 9 1. m, c. 2.) 

(696) Nous aurons occasion de reparler de Simon 
dans un article qui lui sera consacré; nous (lirons 
seulement qu'il existe une dissertation d’un Suédois 
sur sa lutte contre le prince des apôtres. (De apos- 
loli Simonie Pétri eum Simone mago certamine 
auclore C.-G. Hallmann, Upsal, 1725, in-4«.) Elle 
est introuvable en Frauce. 

(697) On trouve dans la Vie de saint Pierre , 
écrite on présume par le P. Xavier, le récit relatif 
à un chien que Simon avait lié devant la porte d’uu 
disciple de Pierre, nommé Vigile, afin de déchirer 
l’apôtre. Le même récit se retrouve dans la Légende 
dorée (Voy, Dictionnaire de$ légendes , Migne, 1855, 
col. 1087) ; mais le disciple y est appelé Marcel. IJn 
historien byzantin, que nous avons cité quelquefois, 
Cédtène, rapporte cette circonstance avec quelques 
détails nouveaux qu’on fit aussi dans V Histoire 
ecclésiastique de Nicéphore , 1. xi, c. 27 : « Lorsque 
le grand apôtre Pierre vint à Rome, il prit la réso- 



lution de se rendre chez Simon. Il y avait à la porte 
de Simon un chien d’une taille énorme, attaché 
avec une chaîne et dont Simon se servait pour 
écarter ceux qui voulaient venir vers lui et qu’il ne 
voulait pas recevoir. Lorsque Pierre vit ce chien 
aussi redoutable par sa taille que par sa férocité, il 
savait que cet animal avait tué beaucoup de gens 
qui prétendaient approcher de Simon contre son 
gré; il s’approcha de lui , le détacha, et lui com- 
manda d’aller dire à Simon en parlant de la voix 
d’un homme : « Pierre, le serviteur de Jésus-Christ, 
désire s’entretenir avec toi. > Le chien courut aus- 
sitôt et fit ce que l’apôtre lui avait ordonné, et tous 
ceux qui étaient avec Simon furent frappés d'admi- 
ration et de stupeur, et ils dirent : < Quel est ce 
Pierre, et quelle est la puissance dont il dispose? s 
Simon répondit qu'ils ne devaient pas être étonnés, 
car il en ferait autant , et il ordonna aussitôt au 
chien d’aller dire en parlant comme un homme, à 
Pierre d'entrer, et le cliien l’ayant fait, Pierre entra 
et vint vers Simon. > 
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du mort s’agite, ce n’est qu’une apparence et 
non une vérité. Que l’enchanteur s’éloigne 
du Jit, et les prestiges du diable seront dé- 
montrés. » 

Simon fut donc éloigné du lit, et le mort 
resta immobile sans donner aucun sigue 
d’existence. Pierre se tint à distance, et 
après avoir pHé un instant, il dit à haute 
voix : « Jeune homme, je t’ordonne de te 
lever; Noire-Seigneur Jésus-Christ le gué- 
rit (698). » 

Et aussitôt le jeune homme se leva, et il 
parla» et il marcha, et Pierre le rendit plein 
de vie à sa mère (699). Et comme elle vou- 
lait récompenser le bienheureux apôtre (700), 
il dit : « Sois tranquille, mère, au sujet de 
ton fils, et ne crains point, car il a son gar- 
dien. » 

CHAPITRE XVII. 

Et comme le peuple voulait lapider l’en- 
chanteur Simon, Pierre dit : « C’est pour 
lui un châtiment suffisant de reconnaître 
qu’il a été vaincu dans ses artifices. Qu’il 
vive et qu’il voie la croissance du règne de 
'Jésus-Christ. » 

Et l’enchanteur, irrité et exaspéré de la 
gloire de l’apôtre, courut vers l’empereur 
Néron , et combinant une nouvelle attaque 
contre l’apôtre» il le fit appeler en présence 
de l’empereur, et quand ils furent tous deux 
devant César, Simon parla le premier, et dit t 
■ Je m’étonne, ô empereur, de ce que tu re- 
gardes comme un nomme ayant quelque 
importance un pécheur ignorant, un fourbe 
insigne, et dépourvu de tout pouvoir, soit 
dans ses paroles, soit dans ses actions. Et 
comme je ne puis souffrir davantage que cet 
homme soit mon ennemi, je vais commen- 
der à mes anges de venir et d’exercer sur 
lui ma vengeance.» 

Pierre répondit ; « Quant à moi, je ne 
redoute point tes anges $ ils seront forcés de 
me craindre, ainsi que la force de mon pou- 
voir miraculeux qui résulte du pouvoir de 
ma confiance en Jésus- Christ, mon Sei- 
gneur, que tu blasphèmes ; car, s’il existe en 
toi un être qui scrute les secrets des cœurs, 
dis-moi maintenant, Simon, ce qhe je pense 
ou ce que j’ai le dessein de faire. Et avant 
que tu ne sois démasqué comme un impos- 
teur, je confierai mes pensées à l’oreille de 
l’empereur, qui redira exactement coqu’elles 
sont. » 

Et Néron répondit : « Viens , et dis-moi 
fidèlement ce que tu penses » Et Pierre dit: 
«Fais apporter une corbeille de pain, et 
qu'on me la remette en secret. » Et quand 
cela fut fait, Pierre dit : « Simon pourrait-il 
dire ce que j’ai pensé, ce que j'ai dit ou ce 
que j’ai fait?» Et Néron dit : «Que dis-tu, 

(698) Paroles semblables b celles qu’il y a dans 
les Actes des apàiret, ni, 6; xvi, 18 

(699) De même qu’avait fait le Sauveur. (s.ae. vu, 

16 .) 

(700) Hégé>ippe ne parle pas de cette récom- 
pense ; il dit seulement que Pierre fut prié de ne 
pas s'éloigner du jeune homme qu’il venait de rcs* 
susciter. 



Simon ?» Et Simon répondit : « Non, Pierre 
ne pourrait dire ce que j’ai pensé ou ce que 
j’ai fait. » Alors Pierre répliqua : « Je mon- 
trerai que je sais ce que Simon pense, lors- 
qu’il aura dit précédemment ce que j’ai 
pensé. » 

Et Simon ayant entendu l’apôtre parler 
ainsi, répondit : « Il faut que tu saches , 
excellent empereur, que personne ne con- 
naît les pensées des hommes, si ce n’est 
Dieu seul, mais Pierre ment. » Pierre répli- 
qua : « O toi qui prétends que tu es le Fils 
de Dieu, dis ce que je pense, et expose ce 
ue j'ai fait en cachette, si tu le sais.» 
iorre avait béni le pain qu’il avait reçu, 
et il l’avait brisé, et il l’avait placé dans 
sa manche droite et dans sa manche gauche. 

CHAPITRE XVI1L 

Et Simon était mécontent, parce qu*il ne 
pouvait pas dire le secret de l'Apôtre, et il 
s’écria : « Que de grands chiens viennent, 
et qu’ils le déchirent devant les yeux du 
peuple.» Et lorsqu’il eut ainsi parlé, des 
chiens d’une grosseur monstrueuse apparu- 
Tent et se jetèrent sur Pierre. Mais Pierre 
étendit ses mains pour prier, et il montra 
aux chiens le pain qu’il avait béni. Et quand 
les chiens le virent, ils devinrent aussitôt 
invisibles. 

Alors Pierre se tourna vers l’empereur, et 
il dit: «Je t’ai montré, ô empereur! non 
par des paroles, mais par des actes, ce que 
Simon avait pensé ; il avait promis d’en- 
voyer contre moi des auges, et il a fait appa- 
raître des chiens, prouvant ainsi que ce oe 
sont pas des anges divins qu’il a à sa dispo* 
sition, mais des animaux immondes. » 

Et l’ enchanteur fut irrité, et il se mit à 
déployer toutes les ressources de sou art 
magique. Et il appela tout le peuple, et il 
dit qu’il était outragé par des Galiléens, et 
qu’il quitterait la ville qu’il avait protégée 
jusqu’alors. Et il fixa un jour auquel il an- 
nonça qu’il volerait au haut des airs, car il 
était en son pouvoir de monter au ciel s’il 
le désirait (701). 

Et, au jour fixé, il monta sur la montagne 
du Capitole, et il se précipita en bas, et il com- 
mença à voler. Le peuple fut frappé de sur- 
prise et se mit à l’honorer. Et beaucoup 
disaient que c’était un effet de la puissance 
divine, et uon de celle d'un homme, de 
voler ainsi vers le ciel, et que Jésus-Christ 
n’avuit rien fait de semblable. 

Alors Pierre s’avança au milieu du peu- 
ple, et dit : « Seigneur Jésus, montre ta puis- 
sance, et ne permets pas que le peuple qui 
croira en toi soit trompé par de pareils sor- 
tilèges. Qu’il tombe, Seigneur, mais qu’il ne 

(701) C’est aussi ce que dit Hégésippe, mais non* 
avons vu dans l’ouvrage attribue à Marcellin , que 
Simon était monté sur une tour. C’est également 
d’uue tour que parlent Walafrid Strabo ou Ve- 
nance Fortunat dans le poème de saint Pierre, 
inséré dans le recueil de Canisios. Ltctioni* m<i* 
quœ, t. VI, p. 6591 
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perde pas la vie, afin qu'il reconnaisse 
qu’il ne peut rien contre ton pouvoir, * Et 
quand l'apôtre eut ainsi prié en versant des 
larmes, ii dit : «O vous qui le soutenez, je 
vous enjoins, au nom de Jésus-Christ, de le 
laisser tomber.» Et aussitôt, à la voii de 
Pierre, il fut abandonné des esprits malins 
qui le portaient, et les mouvements des 
ailes qu'il avait prises (702) étant arrêtés, 
il tomba, mais il ne mourut pas sur le 
coup; tout son corps fut tracassé et scs deux 

{ 'ambes brisées, et il expira après quelques 
leures. 

Et quand Néron aoprit ces choses, il le 
regretta, et il s’affligea d’avoir perdu un 
homme qui lui rendait des services et qui 
était utile à l’Etat, et il se mit è chercher des 
motifs afin de faire périr Pierre. 

CHAPITRE XIX. 

Et Néron donna l’ordre de garder Pierre 
étroitement. Et tous les tkièles demandaient 
avec instance à l'apôtre de se rendre dans 
tin autre endroit, mais il s y refusa cons- 
taiuraen», et il dit qu’il n’en ferait rien, et 
qu’il be prendrait pas la fuite comme s’il 
avait peur de la mort. Car il savait que la 
gloire de l’immortalité serait son partage et 
celui de tous ceux qui souffrent pour Jésus- 
Christ. 

Et après que Pierre eut dit ces choses et 
d'autres semblables, le peuple le supplia en 
versant des larmes de ne pas se livrer lui- 
même, car un grand orage menaçait les 
Chrétiens, et de ne pas repousser les suppli- 
cations de tant d’hommes pieux. Enfin l’a- 
pôtre céda aux instances du peuple, et il 
promit de quitter la ville. 

Il dit donc adieu aux frères dans la nuit 
suivante, et il se mit seul en route. Et quand 
ii fui parvenu aux portes de la ville, voici 
qu'il trouva Jésus-Christ au-devant de lui. 
Et il le pria, et lui dit : «Seigneur, où vas- 
tu?» Elle Seigneur répondit: «Je vais à 
Rome pour y être crucifié une secondo 
fois (703). » 

(702) D’après Arnobe (Adv. gentes , I. n), on pour- 
rait croire que Simon avait annoncé que , pareil à 
E!ie , il monterait au ciel sur un char de feu. < Vi- 
derunl cursum Simonis Magi et quadrigas igneas 
Pétri ore dUBatas, et nominale Christo evanuisse. > 
Ce que dit le pseudo-Abdias des ailes qu’employait 
Simon ( remigiit aiarum qms sumpseral) a lait 
croire % quelques critiques que cet imposteur s’éiait 
avisé de quelque tnéeanisine pour chercher à se 
soutenir en l'air, tentative renouvelé* à des épo- 
ques bien plus récentes et toujours sans succès. 

(703) Origéne est le premier écrivain ecclésias- 
tique qui fasse mention de ces paroles de Jésus- 
Christ (l. xxi, i/i Joan. t p. 298, édit, de Huet; 
t, «, C. 12, édit, de la Rue) ; il les cite comme 
ayant été adressées à saint Paul, mais, ainsi que le 
remarque Grabe ( Spicil l. I, p. 80), il faut ad- 
mettre en cct endroit une erreur de copiste. Sai.il 
Ambroise a menlionué aussi celle tradition : < No< (o 
niüros egredi cœpit et videns sibl lu porta Chris - 
lum occurrere urbemque ingredi, sil : Domine, 
quo vadis? RespondU Christus : Venio Romain 
tteruracruciflgi.» (Contra Auxentium, de basilicis ira - 
dendht t. Il, p. 867, é il. des Bénédictins.) Voir 
aussi saint Gtégoire le Grand (Expositio inp$almum 
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Et quanti l’apôtre entendit ces paroles, il 
reconnut que Jésus-Christ parlait de sa pas- 
sion, et qu’il l’invitait à la souffrir, le Sei- 
gneur sachant bien que ce n’était pas à la 
douleur du corps que Pierre voulait se 
soustraire, mais qu’il cédait seulement aux 
supplications qui lui avaient été adressées. 
Pierre rentra donc dans la ville, et il fut 
bientôt arrêté par les gardes et condamné au 
supplice de la croix. 

El quand le peuple apprit cela, il s’éleva 
soudain un grand tumulte, et les rues ne 
pouvaient contenir une foule composée de 
personnes de tout âge et de tout sexe, et la 
multitude criait: «Pourquoi Pierre est-il 
mis à mort? quel crime a-t-il commis? quel 
mal a-t-il fait à la cité? il est injuste de 
condamner un indocent, et il est à craindre 
que le Christ ne tire vengeance du meurtre 
d’un tel homme, et que nous ne soyons tous 
détruits. » 

CHAPITRE XX. 

Mais Pierre calma l’esprit du peuple et 
il remontra qu’il ne fallait pas s’insurger 
contre les princes, et il dit : « Romains, qui 
croyez en Jésus-fihrist et qui n’espérez qu’en 
lui, prenez à cœur d’imiter sa patience, et 
ayez confiance dans les merveilles que vous 
avez vu qu’il a effectuées par moq entre- 
mise. Attendez donc jusqu’à ce qu’il vienne 
et qu’il juge chacun selon ses œuvres. Ce 
qui m’arrive en ce moment, m’a déjà été 
révélé pôr lu Seigneur; le disciple n’est pas 
au-dessus du maître (70i), ni l’esclave au- 
dessus de son seigneur. Vous savez que 
j’éprouve un grand empressement à dépo- 
ser le fardeau de la chair et à paraître 
devant le Seigneur (705). Pourquoi diffé- 
rerai-je de monter sur la croix? Les per- 
sécuteurs peuvent se saisir de mon corps, 
mais je reste en mon esprit feroiement at- 
taché au Seigneur. » Et il avança vers la 
croix, et il demanda qu'on !*y attachât dans 
une position renversée (706), agissant ainsi 
dans un esprit de vénération, afin que la 

pœnilentia iv; Orderic Vital , Mist. ecclet., I. ir f 

р. 295, cl Baronius, ad avn. Chr . 69, n. 6). 
Floreniinius , dans ses Notes sur le Martyrologe , 
ajoute : < Locus e&slat adliuc via Appia a cardinale 
Polo restauralus sub tiiulo : Domine , quo vadis f et 
lapis ubi Dontini vea'igia rutilant, in D. Sebastiani 
erclesia iranslatus veneratur.» Une vue de celte cha- 
pelle se trouve dans les Acta SS. t t.Y de juin, u. 455. 

(704) Mattk . x, 24. 

(705) Philipp. i, 23. 

(706) Celte circonstance e t de même rapportée 
par Origéne, cité par Eusébe (Dut. eeclas 1. m , 

с. !), par saint Jérôme (De serijUor. eecUtiasL ), par I 
saint Chrysos tome, par saint Altère et par bien a 
d'autres auteurs ecclésiastiques. Tbilo. dans son 
édition des Aeteo de saint Pierre et de saint Paul 
dont nous parlerons bientôt en détail, rapporte coïter 
tradition, et il ajoute : 

« lllud crueis suppUeium cum noniranquam ma- 
leficiis decerneretur, id quod fieneca ad Martium, 
c. 20, et Eusebius, HUt. aecle s., Jib. tiii, o. 8, 
testan ta r, facile potuit aliquis comminisci Petrum 
eum*sibi elegisse passion» modum, quod judicaverit 
se indignum qui sic crucifigeretur ut Dominus 
sous, s 11 cite ensuite l’ouvrage d’Hégésippe ou de 

tïoogle 
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serviteur ne fût pas crucifié comme le maî- 
tre (707). Et quand on l'eut crucifié de la 
sorte, il parla au peuple et dit : « O mys- 
tère profond et inexprimable de la croix! 
à lien indissoluble d'amour 1 C’est le bois 
de la vie sur lequel le Seigneur a été élevé 
et sur lequel il a tout attiré à lui. C'est 
le bois de la vie sur lequel le corps du 
Sauveur a été crucifié. Mais la mort a été 
crucifiée, en lui, et le monde entier a été 
délivré des chaînes de la mort éternelle ! 
O grâce incomparable, ô amour indestruc- 
tible de la crou! » 

\ Je te remercie, Seigneur Jésus, Fils du 
Dieu vivant, non-seulement avec la voix 
et le cœur, mais aussi avec l'esprit avec 
lequel je t'aime, avec lequel je te prêche, 
avec lequel je te célèbre, avec lequel je te 



garde, avec lequel je te reconnais et avec 
lequel je te vois. Tu es tout pour moi, et 
en toutes choses tu es la seule que je dé- 
sire, et je n'ai rien, .si ce n'est toi seul 
Tu es bon et le vrai Fils de Dieu, et Dieu ; 
à toi honneur et gloire avec le Père éternel 
et le Saint-Esprit, à toujours et depuis l’é- 
ternité jusqu’à l'éternité. » 

Et après que tout le peuple eut à voix 
haute répondu : Amen, amen, il rendit l'es- 
prit. Marcelius, unde ses disciples (708), prit 
son corps et, de ses propres mains, il le 
descendit de la croix, et il l’embauma avec 
les épices les plus précieuses, et il le dé- 
posa dans son propre tombeau, à l'endroit 
que l’on appelle le Vatican (709), dans la rue 
Triomphale, où il fut honoréen paix par les 
louanges de toute la ville. 



(^Ô7j Voy. saint Ambroise, saint Augustin, Théo- 
dore!, cilé par TiHement, dans la Vie de eaint 
Pierre, ch. 35. 

(708) Nous en avons déjà parlé. 

(709) Voy. ce quedisenl Floreotinius dans sesNotet 
sur le pseudo-Marcellus et les Acta $anctorum,i5 
avril. JÛn manuscrit grec De la paesion de eaint 
Pierre , qui fait partie de la bibliothèque du Vati- 
can, renferme, à cet égard, un passage qu'Arringlii 
(Roma tubterranea , 1. il, c. 3), a traduit de la façon 
suivante : < Deducitur Petrus ad eam partent mon- 
tis Valicani quæ arborcm supra lercbinüittm babel, 
et infra in subjecla planilie nauinachiam. > 
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HISTOIRE DE SAINT PAUL, 
d'après l'üistoire apostolique d'Abdia s, /i6. h (597). 



CHAPITRE PREMIER. 

Il y eut, dans la ville de Jérusalem, un 
homme nommé Saul, de la tribu de Benja- 
min (598), très-instruit dans les livres de 
Moïse et dans toutes les cérémonies de la 
loi (599), qui étaient alors exécutées selon 
la lettre, sans gu’orty fit aucun changement. 

Il tourmentait rEglisedeDieu,entrantdans 
les maisons et traînant les hommes et les 
femmes en prison, et chaque jour il rassem- 
blait une grande foule de Juifs. Et lorsqu’il 
exhalait des menaces de mort contie les apô- 
tres du Seigneur, il vint au prince des prê- 
tres et lui demanda des lettres pour les sy- 
nagogues de Damas, afin que s’il trouvait 
dans cette ville des hommes ou des femmes 
appartenant à la foi de Jésus-Christ, il pût 
les mener liés à Jérusalem. Et s’étant mis 
en route dans ce dessein, il arriva que, 
lorsqu’il approchait de Damas, il fut subite- 
ment entouré d’une lamiôre venant du ciel, 
et, tombant par terre, il entendit une voix 
qui disait : « Saul, Saul, pourquoi me per- 
âécutes-tu? Il est fâcheux pour toi de regim- 
ber contre l’aiguillon (600). » Et il dit : 
« Qui es-tu, Seigneur? » Et la voix répondit : 
* Je suis ce Jésus que tu persécutes. Lève- 
toi, et entre dans la ville, et ce que tu dois 
iaire te sera annoncé. » Et les hommes qui 
raccompagnaient restaient frappés de stu- 
peur, car ils entendaient la voix, mais ils ne 
voyaient personne. El Saul se releva, mais, 
ouvrant les yeux, il ne voyait rien. Et ses 
compagnons, le conduisant par la main, en- 
trèrent à Damas. Et il resta trois jours privé 
de la vue, ne mangeant ni ne buvant. Et il y 
avait k Damas un disciple de Jésus-Christ 
nommé Ananie (601), et le Seigneur lui ap- 
parut et lui dit : « Ananie. » Et il dit : « Me 
voici. Seigneur. » Et le Seigneur lui dit : 
« Lève-toi, et va dans la rue qu’on appelle 
Droite, et cherche dans la maison de Judas 
un nommé Saul, de Tarse. 11 est en prière et 
il t’attend, afin qu’en entrant tu mettes les 
mains sur lui pour qu’il recouvre la vue.» 
Et Anauie répondit : « Seigneur, j’ai en- 



tendu beaucoup de gens parler de cet homme 
et dire combien il avait fait de mal k tes 
saints k Jérusalem. Et il a reçu du prince 
des prêtres le pouvoir de lier tous ceux qui 
invoquent ton nom. » Et le Seigneur dit : 
« Va, car cet homme est pour moi un vase 
d’élection afin qu'il porte mon nom devant 
les nations, et les rois' et les fils d’Israël. Je 
lui montrerai quelles souffrances il doit en- 
durer pour mon nom. » Et Ananie alla, et il 
entra dans la maison, et mettant les mains 
sur lui, il dit : « Mon frère Saul, le Seigneur 
Jésus qui t'a apparu sur la route que tu sui- 
vais, m’a envoyé vers toi afin que tu voies et 
que tu sois rempli de l’Esprit-Saint. » Et 
aussitôt il tomba des yeux de Saul comme 
des écailles, et il recouvra la vue. Et se le- 
vant, il fut baptisé, et lorsqu'il eut pris do 
la nourriture il fut fortifié (602). 

CHAPITRE IL 

Et il resta quelques jours avec les disci- 
ples qui étaient k Damas, et se tenant dans 
les synagogues, il prêchait que Jésus était 
le Fils de Dieu. Et tous ceux qui le voyaient 
étaient frappés de surprise et disaient : 
« N’est-ce pas lui qui persécutait dans Jérusa- 
lem ceux qui invoquaient le nomde Jésus, et 
qui est venu ici pour les amener liés au 
rince des prêtres? » Et pendant ce temps 
aul se rétablissait de jour en jour, et il con- 
fondait les Juifs qui habitaient Damas, en 
montrant que Jésus était le Fils de Dieu. 
Et beaucoup de jours s’étant passés, les 
Juifs tinrent conseil pour le faire mourir, 
mais leurs embûches furent aussitôt con- 
nues de Saul. Ils gardaient les portes nuit et 
jour afin de se saisir de lui , mais pendant 
la nuit, les disciples le descendirent du haut 
des murs dans une corbeille. Et lorsqu’il fut 
venu k Jérusalem, il tentait de se joindre 
aux disciples de Jésus-Christ. Mais ceux-ci 
le craignaient, ne croyant pas qu’il fût con- 
verti. Enfin Barnabé le conduisit aux apô- 
tres, et il leur raconta qu’il avait vu le Sei- 
gneur sur la route et qu’il lui avait parlé, et 



(597) Jacques de Voragine a , selon son usage , 
pris YHisloire apostolique d’Abdias pour base du 
récit qu’il fait de la vie et de la mort de saint Paul. 
( Voy. le Dictionnaire des légendes du christianisme 
Aligne, 1855, col. 1042.) 

(598) Rom. xi , 1 ; Philip, m , 5. La suite de ce 
récil jusqu'au chapitre vil est un abrégé des Actes 
des apôtres . Il est inutile de multiplier des renvois. 

(599) , Il existe des dissertations spéciales sur le 
savoir de saint Paul, composées par Strobach, De 
eruditione Pauli apostoli , Lipsiæ , 1708, in-8°; par 
Schramm , De slupenda eruditione Pauli apostoli , 
Herbipoli, 1710, in-4°; par Tbalemaiin . De erudi- 
lione Pauli hebruica, non grœca, Lips æ, 1709, iu-4°. 

(600) Proverbe grec qu’on trouve dans Eschyle , 
dans Pindarc et dans d’autres auteurs. Térence Le 
reproduit : 

N a nique inscilia est 

Adversum stiraulum cakes. . . . 

(Tirent., Phormto, act. I, sc. h, vers. 28, 29.) 

(601) On rapporte qu’il fut un des soixante-dix 



disciples, qu’il devint évêque de Damas et qifil 
souffrit le martyre. (Voy. les Bollandisles , Acta 
SS ., ad diem 25 Jan., et Tillcmont , Vie de saint 
Paul , c. 4.) 

(00 i) La conversion de saint Paul a été le sujet 
de quelques œuvres dramatiques au moyeu Age. 
Collier, Htslory of tke britisk stage, t. Il , p. 250, 
dit qu’un manuscrit conservé au Musée britannique, 
renferme trois miracles sur celte conversion. M. 
Edelesland du Meril a publié (Origines latines du 
théâtre moderne, Paris, .1849, p. 257-241), un petit 
drame latin sur le même sujet, d’après le manuscrit 
de la bibliothèque d’Orléans, n° 178. taux mystères 
de la Conversion de saint Paul sont l’objet d’assea 
amples détails dans le Dictionnaire des mystères , 
Migue, 1854, col. 825-829; l’un d’eux est tiré d’uu 
ancien manuscrit du xu" siècle, connu sous le nom 
de Manuscrit de saint Benoit-sur Lotre; l’autre fait 
partie d’un manuscrit de la bibliothèque Sainte- 
Geneviève, et il a été publié par M. Jubinat [Mystères 
inédits du xv* siècle, Paris, 1857, l.l, o. 25-42.) 
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ce qu’il avait fait à Damas avec confiance au 
nom de Jésus-Christ. 

CHAPITRE III. 

Et en ce temps, Saul qui avait pris le 
nom de Paul, prêchant l'Evangile de Jé- 
sus-Christ dans beaucoup de villes» vint à 
Lystra. Et il y avait là un homme qui 
était paralysé des pieds depuis sa naissance, 
et qui n’aveft jamais pu marcher. Et enten- 
dant Paul prêcher, il Je regardait avec atten- 
tion. Et Paul voyant que cet homme avait la 
foi, dit à haute voix : « Lève-toi , et tiens-toi 
droit sur tes pieds. » Et aussitôt cet homme 
se leva et il marcha. Et le public, ayant vu ce 
qu'avait fait Paul, éleva la voix, disant : « Ce- 
lui qui fait tant de choses en Israël est vrai- 
ment le ministre de Dieu. » Et il advint que 
lorsque nous allions à la prière, nous ren- 
contrâmes une jeune fille qui était possédée 
d'un esprit de Python (603) et qui, par sa 
divination, rapportait un grand profit à ses 
maîtres. Elle nous suivit un moment, en 
s'écriant :« Ces hommes sont les serviteurs de 
Dieu, et ils nous annoncent la voie du sa- 
lut. » Et elle fit cela pendant bien des jours. 
Paul s’en affligeant, dit à l’Esprit : * Au nom 
de Jésus-Christ, je te commande de sortir de 
cette femme. » Et il sortit sur l'heure. 

CHAPITRE IV. 

Etant ensuite venu en Asie avec quelques- 
uns de ses disciples, il disputa pendant deux 
ans dans l’école de Tyrannus (604-), de sorte 
que tous ceux qui étaient en Asie, Juifs et 
gentils entendirent la parole de Dieu, et le 
Seigneur faisait de grandes merveilles par 
les mains de Paul, (605) de sorte que les vête- 
ments oui avaient servi à son usage guéris- 
saient les malades sur lesquels ils étaient 



app) iqués,et les espri ts malins étaient chassés» 

El un jour de sabbat, comme nous, ses dis- 
ciples, venions pour briser le pain, Paul dis- 
putait avec les Juifs etson discours dura jus- 
qu’au milieu de la nuit. Et des lampes nom- 
breuses étaient placées dans la salle où nous 
étions rassemblés. Et un jeune homme, 
nommé Eutychus, étant assis sur une fenê- 
tre, fut accablé par le sommeil, tandis eue 
Paul parlait,| et il tomba par terre d un 
troisième étage, et il fut relevé mort. Et 
Paul étant descendu , se coucha sur lui, et 
l’ayant embrassé, il dit : « Ne vous troublez, 
pas, car son âme est en lui. * Et remontant 
il rompit le pain, et lorsqu’il l’eut goûté, il 
prolongea son discours jusqu’au jour. Et on 
rapporta vivant le jeune homme qui s'était 
tué par accident. Et ce fut pour tous un grand 
sujet de consolation. 

CHAPITRE V. 

Ensuite Paul étant monté sur un navire» 
vint à une île qu’on appelait Miletus (606). 
Et des barbares nous reçurent avec une 
grande humanité, et ils allumèrent du feu 
pour que nous réchauffions nos corps roidis 
par la pluie et par le froid. Et Paul ayant 
ramasse des fagots et les ayant mis sur le 
feu, une vipère (607) attirée par la chaleur 
lui mordit la main. Et les barbares voyant 
cette bête suspendue à la main de Paul, se 
disaient entre eux : « Cet homme est un ho- 
micide qui s’est sauvé des périls de la mer, 
mais la vengeance divine ne lui permet pas 
de vivre, d Mais l’apôtre serrant sa main , fit 
tomber la vipère dans le feu, et il n’éprouva 
aucun mal. El ils pensaient qu’il allait gon- 
fler et qu'il tomberait subitement et qu'il 
mourrait. Et quand ils virent qu’il n'éprou- 
vaitaucun mal (608), ils se disaient entre eux 



(603) , Voici. la note de Fabricius sur ce passage : 
« Puellain èvya<rup(au8ov. Vide quæ de Pythonibus 
præter Grotiuin ad Aelorum locum , Lemonius , 
Notis ad varia sacra, p. 1009, et A. Van Dalen in 
libro De origine idololatriœ. 

(604) Ce personnage est mentionné dans les 
Actes, us, 9. Suidas parle d'un sophiste nommé 
Tyrannus, qui avait écrit sur la rhétorique ; Josèphe 
cite un satellite d'Hérode qui portail ce nom, ainsi 
qu'un prêtre païen dont ftulin (Hisl. ecclet ., 1. il, 
c. 25) , mentionne les impostures. 

(605) Saint Chrysostome dit que dés morts étaient 
ressuscités , des malades guéris par la seule vertu 
de son ombre. ( Voy . Tillemont, Mémoires , t. 1, 
p. 602, 825 et suiv.) 

(606) C'est l’Ile de Malte. Quelques écrivains ont 
pensé toutefois qu'il s'agissait d'une autre lie appe- 
lée Milites , et située daus la mer Adriatique. Les 
commentaires des Actes des apôtres et les biogra- 
phes de saint Paul ont traité fort en détail cette 
question étrangère à notre sujet. Elle a donné égale- 
ment lieu à quelques dissertations spéciales que 
nons citerons d'après CEttinger : P. Cru&ius, Pau - 
lus naufragus, Lipsiæ, 1609 ;tJ.-C. Bûcher, De pe- 
regrinatione Pauli transmarina , Willeberg, 1679; 
J. -F. Wandalen., Dissertatio de Milita Pauli % 
Hafuiæ, 1707 ; J.-J. Quandt , Dissertatio de ma- 
ri lima Pauli pérégrinations , Région), 1710; J. 
Nasse , Dissertatio de navibus Alexandrinis Pau km 
ta iialiam deferentibus , Bremæ, 1716; I. Georgius, 
Paulus apostolus in mari , quod nunc Venetus sinus 
dicitur naufragus Blelike , dalmatensis insulte fios - 



pes , Venetiis , 1730; B. Àilardi , Bilancia délia te- 
nta, o sia risposia al libro intitolato : Paulus apos - 
tolus..., Palermo , 1738. (C’est une réfutation de 
l'ouvrage de Georgi) ; C.-A. Cinatar, De B . Paulo 
in Melilam insulam naufragio ejecto , Venet. 1738; 
Rupertus a sa n cto Caspare, Divus Paulus apostolus 
e Milita lllyricia in Africanam féliciter redux, 
Venet. 1739, in-4°; A. Schumacher, De naufragio 
Paulino, Brem. 1730; J.-C. Kirchmayer, De requis 
Pauli in Melilœ insula , Marb. 1731; S. Scingliaga, 
Opusccli Ilaliani e latini sopra il naufragio di S. 
Paolo contro gli écrit tori Filo-Maltesi , Venez., 1759. 
(Cet écrivain avait préludé à ce travail en publiant» 
a Venise, eu 1757, le Naulragio di S. Paolo rista - 
bilito nella Melites lllgrica); G.-P. Agio de Soldante, 
Discorso apologetico contro la dissertazione delt 
abate Ladvocat intorno il naufragio di S. Paolo ^ 
Venez. 1757. (11 en existe une traduction française, 
Avignon, même date.) k Nous pourrions allonger 
encore cette énumération , mais n’est-elle pas déjà 
bieu suffisante? 

(607) Il y a dans le grec Oqpiov. Diverses inter- 
prétations ont été données de ce root, mais celle de 
vipère a prévalu. (Voy. Lambert Bos , in Diatribus 
ad Nov. Test., p. 62, et Bochart, Hieroz ., part, u 
L ni, c. 2.) 

(608) C’est ce qu’exprime Jacques Duport en veis 
élégauts : 

Sic qoem viperea damnai gens barbara lingua 
Cmdis et admiss» clamilat esse reum , 

Absolvit serpens (sunt ipsa pericula tanli) 
Insontemque suo prédicat ore virura, 
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qu’il était an Dieu. Et il y avait dans ce pays 
les domainesd’un prince nommé Publiusqui 
nous reçut arec bonté (609), nous donnant 
l’hospitalité pendant trois jours. Et le père 
de Publius était au lit fort souffrant de la 
fièvre et de la dyssenterie.EtPaul étant venu 
vers lui, pria et lui imposa les mains et le 
guérit. Et cela étant fait, tous ceux dansl’lle 
qui avaient des maladies, vinrent à lui, et 
il les guérissait. Et ils voulurent rendre du 
grands honneurs à Paul. Ensuite il vint par 
mer è Rome, où, délivré de ses chaînes , il 
passa deux ans dans une maisou qui avait 
été préparée pour lui , et il recevait tous 
ceux qui s’approchaient de lui , prêchant le 
règne de Dieu, et enseignant les choses qui 
concernent le Seigneur Jésus-Christ. 

CHAPITRE VI. 

Et a près que Pi erre eu t été cruci fié et que Si - 
mon le Magicien eut péri misérablement, Paul 
restait encore libre a Rome, la couronne du 
martyre ayant été différée pour lui afin qu’il 
remplit toutes les nations de la prédication de 
l’Evangile(610).AprèsavoirétéconduilàRome 
par le centurion Jules (611), il avait été placé 
sous la garde d’un soldat (612), et le troi- 
sième jour, ayant réuni les principaux des 
Juifs , il leur parla ainsi lorsqu’ils fu- 
rent rassemblés dans sa demeure : « Mes 
frères, ne faisant rien contre le peuple, 
ni contre l’usage des maîtres, j’ai été à Jé- 
rusalem livré enchaîné aux mains des Ro- 
mains. Et ayant fait une information à mon 
égard, ils voulurent d’abord me renvoyer, 
ne trouvant nul sujet de mort contre moi. 
Mais les Juifs s’élevant contre eux, j’ai été 
forcé d’en appeler à César. (613) C’est pour- 
quoi étant en voyage, j’ai désiré vous voir 
et vous parler. Jesuis chargé decette chaîne 
àcausecferespérancedTsraël. » Mais les Juifs 
lui répondirent : « Nous n’avons point reçu 
de la Judée de lettres de toi, et aucun des 
frères qui sont venus ici, ne nous a an- 
noncé ton nom et ta situation. Nous dési- 
rons savoir quels sont tes sentiments, car 
nous savons au sujet de cette secte , que de 
toute part on s’élève contre elle. » 

(609) Ce sont les paroles de saint Luc lAet. 
xxviii , 7) , qui accompagnait l’apôtre. Le pseudo- 
Abdias conserve l'expression non», comme s’il 
avait été témoin oculaire des faits qu’il rapporie. 

(610) Denys de Corinthe, ci lé par Eusèbe ( Hitl . 
ecctei., 1. il , c. 25) , et d’autres écrivains anciens , 
disent que saint Pierre et saint Paul souffrirent le 
martyre le même jour, mais l’opinion énoncée ici 
se trouve d’accord avec Prudence et avec d’autres 
auteurs qui affirment que les deux apôtres furent mis 
à mort, le 29 juin, mais dans des années différentes. 
Voir Tillemoc' , note A4, sur la vie de saint Pierre, 
li y a une dissertation de J. P. Mvnsier : De ultimii. 
an ni» mutent apottolici a Pau lo getli, Dali) us, 
ISIS, in-8*. 

(611) Acl. xxvii. 1. 

(612) Ac:. xxiii, 16. 

(613) Ad. xxv, 11. 

(613’) Isa. vi, 9; Mallh. xm, 14. 

(614) Jusqu’ici le pseudo-Alidias s’est sppuyé sue 
les Adee de t. apôtres rédigés par saint Luc ; le reste 
île son récit est emprunté à des Actes du martyre de 



Au jour fixé , un grand nombre de Juifs 
vinrent donc trouver Paul , et il leur expo- 
sait les Ecritures , rendant témoignage au 
royaume de Dieu, et, argumentant avec 
eux, il les enseignait d’après laloi de Moïse 
et des prophètes depuis le matin jusqu’au 
soir. Mais comme tous ne croyaient pas à 
Jésus, PauMeur dit : « C’est avec justice que 
l’Esprit -Saint a dit par la bouche d’Isaïe 
(613*) : « Va à ce peuple et dis-lui : Vous 
entendrez de vos oreilles et vous ne com- 
prendrez pas, et vous verrez en voyant et 
vous ne pourrez comprendre. Car le coeur de 
ce peuple est engourdi, et ils ont fermé les 
yeux pour ne pas voir, et pour que leurs 
oreilles n’entendent pas, et que leur cœur 
ne comprenne point, et pour qu’ils ne se con- 
vertissent pas et que je ne les guérisse 
point. » Jeaésire donc que vous sachiez, ainsi 
que les gentils, que Dieu vous envoie ce. 
moyen de salut, et que les gentils vien- 
dront. » 

Et quand Paul eut parié ainsi, les Juifs- 
sortirent, ayadt entre eux de grandes con- 
troverses. Et l’Apôtre resta deux ans è Rome,, 
dans la maison qui avait été préparée pour 
lui , et il recevait tout ceux qui venaient à 
lui, prêchant le royaume de Dieu, et ensei- 
gnant sans obstacle et en toute ixmfiance les. 
choses qui concernent le Seigneur Jésus- 
Christ. 

CHAPITRE VII. 

Tandis que l’apôtre faisait ces choses à 
Rome (611), il fut dénoncé auprès de l’em- 
pereur Néron (615) , non-seulement comme- 
préchant des superstitions nouvelles, mais- 
aussi comme voulant exciter des séditions 
contre l’empire. Il fut donc conduit devant 
Néron et interrogé pour rendre compte de 
sa doctrine , et il parla ainsi devant l’empe- 
reur : < Quant è la doctrine de mon Maître , 
au sujet de laquelle tu mlnlerroges , elle 
ne peut être comprise que par ceux gui re- 
çoivent la foi avec pureté de cœur (626). J’ai, 
enseigné des doctrines de paix et de charité, 
et, dans mes voyages depuis Jérusalem jus- 
qu’en Iilyrie, j’ai répandu la- parole de paix 

saint Paul, d’une autorité douteuse. 

(613) Saint Jean-Cbrysostome (Hom. 10 in II 
Epitt. ad Timotli., et Advenu» vituperatore* vilte- 
munaiticœ, 1. 1 , c. 4), dit que Néron lit mettre Paul- 
à mort parce que l'apôtre avait converti è la foi une 
concubine et un écbanson de l’empereur. D’après effan- 
ciens Actes grecs de saint Pierre et de saint Paul, 
publiés à Haie, en 1817, par Tbilo, les Juifs avaient 
demandé à Néron d’interdire à saint Paul l’entrée de 
l’Italie. Voici comment Lascaris a traduit ce passage; 

< CoDSilium fecerunl Judæi contra Paulum, et cum 
mulla tractavissent, placuit eis Neronem adiré , ne 
permitteret Paulum Romain intrare. Et afferentes 
munera, dixerunl :Te vebemeuter rogamus, o im- 
perator bone, ut omnibus tui imperii provinciis 
scribas, ut Paulus bac nequaquam accédai; suflkit 
enim nobis molestia quam a Petro pertuliiuus. » 
Hæc audiens Nero respondit : « Fiat juxta petitionei 
vestras , et scribemus per omnia loca ut Paulus in 
parles Ualiæ non accédai. > Hoc quoque Simon, 
insgus consuluiU 

(616) Isa. vu, 9. 
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|617). J’ai enseigné aux hommes de s’aimer 
les uns les autres (618). J’ai enseigné aux 
puissants et aux riches de ne pas s'enor- 
ueillir et de ne pas mettre leur confiance 
ans des richesses incertaines , mais de 
u’espérer qu’en Dieu seul (619J. J’ai ensei- 

S né aux hommes privés de ricnesses d’user 
e modération dans leurs aliments et leurs 
vêtements (620). J’ai enseigné aux hommes 
de se réjouir dans leur indigence (621). J’ai 
enseigné aux pères d’élever leurs enfants 
dans la crainte de Dieu (622). J’ai enseigné 
aux enfants d’obéir à leurs parents et de 
suivre des conseils salutaires (623). J’ai en- 
seigné à ceux qui possèdent de payer le 
tribut avec exactitude (624). J’ai enseigné aux 
femmes d’aimer leurs maris (625) et de les 
“ craindre comme leurs maîtres (626). J’ai en- 
seigné aux maris de garder la foi leurs 
épouses de même qu’ils veulent qu’elles la 
gardent à leur égard. Le mari punit l’adul- 
tère de sa femme, et Dieu, père et créateur 
de toutes choses, punit également l’adul- 
tère chez le mari (627). J’ai enseigné aux 
maîtres d’agir avec douceur à l’égard de leurs 
esclaves (628). J’ai enseigné aux esclaves de 
servir le'urs maîtres avec fidélité (629) et 
comme s’ils servaient Dieu. J’ai enseigné à 
l'Eglise des fidèles d’adorer un seul Dieu 
tout-puissant, invisible et incompréhensi- 
ble (630). Cette doctrine ne m’a point été 
donnée par les hommes, ni révélée par au- 
cun homme, elle m’a été donnée par Jésus- 
Christ et par le Père (631) do gloire qui m’a 
parlé des cieux. Et quand mon Seigneur 
Jésus-Christ m’a envoyé prêcher, il m’a dit : 
« Va , je serai avec toi l’esprit de vie pour 
tous ceux qui croient en moi, et tout ce que 
tu auras dit ou fait , je le justifierai (632). » 

CHAPITRE VIII. 

Paul ayant ainsi parlé , l’empereur Néron 
fut saisi de surprise, et, ensuite ému d'indi- 
gnation, il prononça contre l’apôtre la sen- 
tence de mort, le condamnant à avoir la tête 
tranchée (633). Et il envoya deux officiers de 



sa garde, Feregus et Partheifiius, qui trou- 
vèrent Paul instruisant le peuple des mer- 
veilles de Jésus-Christ. Et Paul , lœ voyant 
approcher, les exhortait disant : « Venez, 
mes enfants, et croyez en Dieu, afin que vos 
âmes soient sauvées: le Seigneur n’accueil- 
le ainsi que tous ceux qui croient en lui par 
ravénement de son Fils unique, et il les 
placera dans son royaume qui est éternel. » 
Et ils répondirent : « 11 faut d’abord, Paul}, 
que nous allions èi Néron, lui annonçant la 
mort. Mais toi, prie pour nous, afin que 
nous croyions au Dieu que tu prêches. * Et 
ils priaient Paul pour leur salut, afin qu’ils 
fussent baptisés. Alors l’apôtre leur dit : 

* Dans peu de temps, mes fils, venez à mon 
sépulcre, et vous y trouverez deux hommes 
en prière, Tite et Luc, et ils vous donne- 
ront après moi le signe du salut. » Et lors- 
qu’il eut parlé ainsi, les soldats vinrent, et, 
le faisant sortir de la maison, ils le condui- 
sirent hors de la ville. Et Paul, lorsqu’il fut 
venu au lieu du supplice, se tourna vers 
l’orient (634), et ayant élevé les mains et les 
yeux vers le ciel , il pria fort longtemps. Et 
ayant terminé sa prière, il donna la paix aux 
frères qui l’avaient suivi; et leur disant 
adieu , ayant fléchi les genoux et se munis- 
sant du signe delà croix, il tendit le cou 
au bourreau. Et sa tête étant tombée, iî 
sortit du lait au lieu de sang (635) , de sorte 
que la main du bourreau fut inondée d'un 
jet de lait. Et les assistants, ayant vu ce 
prodige, furent frappés d’admiration et louè- 
rent Dieu qui avait donné une si grande 
gloire à son apôtre. Et Lucine, servante de 
Jésus-Christ, l’ensevelit dans un jardin à 
deux milles de la porte d’Ostie (636) , après 
avoir embaumé son corps avec des parfums. 
Et il souffrit le troisième jour des calendes 
de juillet, deux ans après la passion de Pier- 
re, sous le règne de Jésus-Christ Notre-Sei- 
gneur, auquel soient honneur et gloire avec 
Je Père éternel et l’Esprit-Saint dans les siè- 
cles des siècles. Amen (637). 



(617) Rom. xv, 19. 

(618) Rom. xu, 10. 

(619) I Tiw. vi, 17. 

(620) Ibid., 8. 

(621) II Cor. vi, 10. 

(622) Ephes. vi, 4. 

(623) Ibid., 10; col . ni, 20. 

(624) Rom. xiii, 7. 

(625) TU. iî, 4. 

(626) Ephes. v, 22 et 33 ; Col . m, 18. 

(627) tiebr. xm, 4. 

(628) Ephes. vi, 9 ; Coloss. iv,l 4, 1 . CeUe recom- 
mandation , inspirée par le christianisme, était bien 
nécessaire, car on sait avec quelle barbarie les an- 
ciens traitaient Leiys esclaves, et quel mépris iis 
avaient pour la vie humaine. Lises l’ouvrage de 
M. Wallon sur l’esclavqge. 

1 629) Ephes. vi, 5. 

650) 1 Tim . i 17. 

631) Galal. î, 1. 

632) Act. ix, 15. 

633) Ces détails se retrouvent avec quelques 
diltérences dans la passion de saint Paul, attribuée A 
Lin. 



(634) D’après la coutume des Juifs, ils se tour- 
naient du côté vers lequel était située Jérusalem ; 
ainsi à Rome ils devaient se tourner vers l'Orient. 

(635) Celte circonstance est également racontée 
dans une homélie Ut Petrum si Paulum, attribuée à 
saint Jean-Cbrysostome par d’anciens éditeurs, mais 
regardée comme supposée par les meilleurs criti- 
ques, et dans le sermon 68 de ceux attribués à saint 
Ambroise. 

(636) Eusèbe, Hist. ecclés. 1. il, c. 25 ; MabiHon, 
lier ilalicum , t. I,p. 52. Cefui comme citq yen r.,- 
main, que saint Paul eut la tôle tranchée, près 
des eaux Juliennes, dans un I eu aiijourd’hût dé- 
sert, à quelque distance de la basilique appelée 
Saint Paul hors des Murs. 

(637) Quelques critiques éclairés pensent que 
sa'm Paul fut deux fois incarcéré à Rome, et que ce 

fut la second® détention qui fut suivie de sa mort. 

Dans cette supposition Abdias se tromperait en ne 
racontant qu’une seule captivi é de l’apôtre. Il y a 
toutefois des auteurs qui repoussent l'idee de ceit* 
double incarcération. Voy. Wolf, De altéra Pauli 
capiivüate, et les nombreux écrivains allemands 
indiqués par de Wette ; Lehrbuch der htslortsck 
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ANDRE!. 

(Butoir* de tainl André , d'après (Histoire apostolique d’Ahdias, lib. |U.) 



CHAPITRE PREMIER. 

L'apôtre André frère, de Simon Pierre, 
qui avait le surQom de Bar-Jopas.ful fils de 
Jonas ; il fut un des premiers qui s’attachè- 
rent à Jésus, après qu’il eut été baptisé par 
saint Jean dans le Jourdain. Car ayant en? 
tendu dire è Jean, dans le désert (32), que 
Jésus était l’agueau de Dieu, il fut frappé 
de surprise, et aussitôt qu’il eut quitté Jean, 
il s’empressa d’aller à son frère, et de lui 

(32) Joati. i, 30. 



parler de Jésus ; et aussitôt Pierre résolut de 
suivre soq frère, afin de voir Jésus. 

Et peu de temps après, comme Si mort je- 
tait, avec ses frères, ses filets dans le lac, le 
Christ parut devant eux. Il appela les deux 
frères, et sans hésiter, ils le suivirent com- 
me des disciples suivent leur maître. Après 
qu’ils eurent longtemps suivi Jésus eq eette 
qualité, il les appela enfin avant sa passion à. 
la dignité d’apôtres. 
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El ccs choses sont celles qui arrivèrent 
A cet homme de Dieu avant la oassion du 
Soigneur. 

CHAPITRE II. 

Après le glorieux triomphe de l’ascension 
du Seigneur, les bienheureux apôtres com- 
mencèrent à prêcher la parole de Dieu dans 
diverses contrées, et l’apôtre André se ren- 
dit dans la province d’Achaia (33), pour y 
annoncer le Seigneur Jésus-Christ. 

En même temps l’apôtre Matthieu, qui 
était aussi un évangéliste, annonçait dans 
la ville de Myrmidon (34) les paroles du sa- 
lut. Mais les habitants de cette ville accueil- 
lirent avec colère et mauvais vouloir ce 
qu’ils entendaient des miracles de notre 
Sauveur, et ils ne voulurent pas détruire 
leurs temples; ils arrachèrent les yeux à 
l’apôtre, le chargèrent de chaînes, renfer- 
mèrent dans un cachot, avec l’intention de 
Je tuer après une période de quelques jours. 
Avant que cela n’arrivât, un ange fut envoyé 
à André de la part du Seigneur, et il lui 
commanda de se rendre en hâte à la ville de 
Myrmidon, et de délivrer son frère Matthieu 
de la prison obscure où il était détenu. An- 
dré répondit à l’ange : « Seigneur, je ne sais 
pas le chemin, et comment ferai-je pour me 
rendre où tu médis d’aller?» Mais l’ange lui 
répondit: « Rends-toi auprès de la côte de la 
mer, et tu y trouveras un navire; montes-y, 
et je serai ton guide pendant Ion voyage. » 

André obéit; il trouva le navire, il y 
monta, et poussé par un vent favorable, il 
arriva heureusement à la ville. Lorsqu’il y 
fut fendu, il se dirigea vers la prison, et il 
y trouva Matthieu parmi les autres prison- 
niers ; alors il pleura amèrement, et, s’ap- 
pliquant à la prière, il dit ces paroles : 

«Seigneur Jésus-Christ, que nous prê- 
chons fidèlement, et au nom duquel nous 
avons supporté tant de souffrances, toi qui, 
par ta grâce inépuisable, rends la vue aux 
aveugles, l’ouïe aux sourds, aux paralyti- 
ques la faculté de se mouvoir, la pureté aux 
lépreux, et la vie aux morts, ouvre les yeux 
de ton serviteur, afin qu’il puisse annoncer 
ta parole. * 

Et aussitôt ce lieu trembla (35), et une 
grande clarté illumina la prison , et les 
Yeux du saint apôtre lui furent rendus, et 
les chaînes de tous les prisonniers furent bri- 
sées, et la poutre à laquelle leurs pieds étaient 
attachés fut rompue. Voyant ces choses, tous 



bénirent le Seigneur, et dirent : « Grand est 
le Dieu que prèchentses serviteurs. » Etc’est 
ainsi que tous ceux qui étaient dans la pri- 
son obscure furent délivrés par le bienheu- 
reux André, et chacun s’en retourna en ra 
maison, et André était parmi eux (36). 

CHAPITRE III. 

André resta à Myrmidon, et prêcha aux 
habitants la parole de Dieu; mais ceux-ci 
ne la recevant pas, attaquèrent André, lui 
lièrent les pieds et le traînèrent dans les 
rues de la ville. Comme au milieu de ces 
tourments le sang coulait de son corps, et 
que ses cheveux étaient arrachés, l'apôtre 
adressa au Seigneur une prière en ces mots: 

« Ouvre, Seigneur;Jésus-Christ, les yeux de 1 
leurs cœurs, afin qu’ils te reconnaissent I 

Î )our le Dieu véritable et qu’ils renoncent à 
eur injustice, et ne leur impute pas à péché 
la manière dont ils me traitent (37), car ils ! 
ne savent ce qu'ils font (38). 

Lorsque l’apôtre eut parlé ainsi, les habi- 
tants de la ville furent saisis d’épouvante, 
et ils délièrent l’apôtre, ils reconnurent 
leurs péchés et dirent : « Nous avons péché 
contre le Juste. » Et ils se jetèrent aux pieds 
de l’apôtre (39), et ils le supplièrent de leur 
pardonner leur faute et de leur montrer îe 
chemin du ciel. 

il leur dit de se relever, et il leur prêcha 
la parole de Jésus-Christ, leur racontant les 
merveilles qu’il avait accomplies en ce 
monde, et comment il avait, en versant son 
sang (40), racheté le monde qui était perdu. 

Il gagna ainsi au Seigneur les habitants de 
cette ville, et, après leur avoir accordé le 
pardon de leurs péchés, il les baptisa tous, 
au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Es- 
prit. 

CHAPITRE IV. 

Après qu’André eut accompli ccs choses, 
il quitta ces lieux et revint en son pays. El 
lorsqu’il le parcourait un jour, un aveugle 
vint à lui et lui dit : « André, apôtre de Jé- 
sus-Christ, je sais que tu peux me rendro 
la vue, mais je ne la recouvrerai pas. Je 
viens vers toi pour te demander de faire 
que ceux qui sont avec toi me donnent assez 
d’argent pour que je puisse acheter des ha- 
bits et de la nourriture.» 

André lui répondit : « En vérité, je recon- 
nais que ce ne sont pas là les paroles d’un 
homme, mais celles du diable, qui ne veut 
pas que cet homme recouvre la vue. » Et il 



(53) C'était le nom qu’on donnait à tonte la Grèce 
après qu’elle fut devenue une province romaine ; 
on continua cependant de l’appliquer plus spéciale- 
ment à la contrée située sur la côte septentrionale 
du Péloponèse. Saint Jérôme (Epixf. 448 , Ad Al a - 
nultum ), dit que saint André prêcha la foi dans 
l’Arabie. 

(54) Ville d’Ethiopie. Nicéphore dit qu’elle s’appe- 
lait A! y r mène . et qu’elle était située dans le pays 
des anthropophages. Un ancien poème allemand 
sur saint André, mis au jour par J. Griiiiin, parle 
aussi de ces cannibales. Plus tard , dans l'histoire 
de saint Mat hieu, 011 verra qu’Ab ias nomme celle 



ville Radaver , et qu’il 11 c fait point mention des 
mauvais traitements que l’apôtre y aurait subis. 

(35) Gomme dans les Acte*} xvi, 46. 

(36) On faisait passer les pieds des captifs dans 
des trous percés dans une lourde pièce de bois, île 
façon que ces captifs ne pouvaient ni s'évader, ni 
se mouvoir. (Voy. Turnèbe, Adversaria , 1. n, c. 
27 .) 

(37) Act. vu, CO. 

(58) Luc., xxiii, 54. 

(39) Comme Comédie aux pieds de l’apôtre » 
Actes x, 25. 

(40) Act. xx, 28. 
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s’approcha, et il toucha les yeux de l’avcu- 
j;le,-el aussitôt l’aveugle vit, et il loua Dieu. 
Et comme il avait des vêtements mauvais 
et grossiers, l’apôtre dit à ses disciples : 
« Otez-lui ses vêtements sales et revêtez- Je 
de nouveaux habits. » 

El lorsqu’on eût ôté à l'homme qui avait 
été aveugle ses vieux vêlements, l'apôtre 
dit : « Il faut qu’il ait ce qui est suffisant. » 
Il reçut donc des habits, et, rendant grâces, 
il retourna en son logis. 

CHAPITRE V. 

En ce temps-là un certain Démétrius, le 

t )rincipal personnage de la ville d’Amasa 
U), avait un esclave égyptien qu’il aimait 
extrêmement; cet esclave fut attaqué de la 
lièvre, et il mourut. 

Alors Démétrius ayant appris les mer- 
veilles que faisait le saint apôtre, vint vers 
lui, et tomba à ses pieds en versant des lar- 
mes, et il dit ; « 11 n’est rien de difficile pour 
toi, ô serviteur de Dieu ; viens ; mon esclave 
(]ue j’aimais si tendrement est mort, mais 
j'ai confiance en toi, et je te prie devenir 
eu ma maison et de me le rendre, comme 
déjà tu l'as fait pour d’autres. » 

Le saint apôtre, l’entendant parler ainsi, 
eut pitié de ses pleurs, et il vint dans la mai- 
ron où gisait l’esclave, et après qu’il eut 
prêché ce qui servait pour le salut du peu- 
ple, il s’approcha du lit où le cadavre était 
étendu, et il dit : «Je te dis, esclave, au nom 
de Jésus-Christ, de te lever et d'être guéri 
(A2). » Et aussitôt l’esclave égyptien se leva, 
et l’apôtre le rendit à son maître. Alors 
tous ceux qui étaient infidèles crurent en 
Dieu, et le bienheureux André les baptisa. 

CHAPITRE VI. 

Tandis que cela se passait, il vint un 
jeune homme, norpmé Sostrate, qui s’ap- 

Ï jrocha avec une grande affliction du bien- 
îeureux André, et qui dit : « Ma mère s'est 
éprise de ma beauté, et elle me presse 
pour avoir commerce avec elle ; mais j’en ai 
une extrême horreur, et je me suis enfui. 
Pleine de courroux, elle est allée au pro- 
consul de la province (i3), et elle m’a im- 
puté le crime qu’elle voulait commettre. Je 
sais, si je suis accusé, que je n’ai rien à 
répondre pour me sauver, car j’aimerais 
mieux perdre la vie que révéler le crime 
de ma mère (U). Je t’instruis de cela, afin 
que tu daignes prier pour moi le Seigneur 
et afin que je ne sois pas privé de la vie, 
malgré mon innocence. » 

Tandis qu’il parlait encore, les serviteurs 
du gouverneur vinrent et l’an ôtèrent. Le 
bienheureux apôtre, api ès avoir terminé sa 
prière, le suivit dans la prison du gouver- 



neur. La mère l’accusa fortement, disant : « ô 
Seigneur I il a oublié le respect qu'il devait 
avoir pour sa mère, et >1 a voulu me faire 
violence ; c’est avec grande peine que j’ai 
pu réussir à lui échapper. » 

Alors le gouverneur dit : * Parle, jeune 
homme ; ce dont ta mère t’accuse est-il vé- 
ritable? »Mais l'accusé se tuL Le gouver- 
neur réitéra plusieurs fois sa demande, et 
le jeune homme gardait toujours le silence. 
Alors le gouverneur, le croyant obstiné à ne 
pas répondre, tint conseil avec ses officiers 
sur ce qu’il devait faire. Mais la mère du 
jeune homme commença à pleurer. 

Alors le bienheureux apôtre André se 
tourna vers elle, et lui dit : «Malheureuse, 
lu pleures de colère, parce que tu n’as pu 
accomplir le forfait que tu méditais 1 la pas- 
sion t’a tellement entraînée, que tu n’a pas 
honte d’accuser ton fils unique, que tu as 
nourri de ton lait. » Lorsqu’il eut parlé de 
la sorte, la femme dit: «Ecoute, gouver- 
neur; depuis que mon fils a voulu ainsi 
se rendre criminel, il s’est attaché intime- 
ment à cet homme. » 

Le gouverneur, rempli de courroux, or- 
donna aussitôt que le jeune homme fût en- 
fermé dans le sac réservé aux parricides, et 
jeté dans le fleuve, et qu’Audré fût retenu 
en prison eu attendant qu’il perdît la vie 
dans des tourments terribles. Alors le bien- 
heureux apôtre pria, et aussitôt un grand 
tremblement se manifesta, un fort tonnerre 
se fit entendre, et le gouverneur tomba de 
son siège, et tous les assistants furent ren- 
versés; et la mère du jeune homme fut 
frappée de la foudre et brûlée, et elle mou- 
rut. 

Lorsque le gouverneur vit ces choses, il 
se jeta aux pieds du bienheureux apôtre, et 
il dit: «Aie pitié de nous, serviteur de Dieu, 
afin que la terre ne nous engloutisse pas. » 
Alors le saint apôtre pria, et aussitôt le trem- 
blement de terre cessa, et les éclairs et le 
tonnerre cessèrent aussi. Et l’apôtre s’appro- 
cha de tous ceux qui étaient renversés, et 
il leur rendit la force. Et depuis ce temps, 
le gouverneur de la province d’Achaïc, ainsi 
que beaucoup d’autres habitants reçurent 
la parole du Seigneur, et ils crurent en Jé- 
sus-Christ, et ils furent baptisés par l’apô- 
tre du Seigneur. 

Et il arriva dans le même temps que le 
fils de Cralin de Sinope fut, tandis qu’il se 
baignait dans le bain des femmes (A-5), saisi 
d’un esprit malin qui lui ôta la raison, et 
Se tourmentait extrêmement. Et comme il 
souffrait beaucoup de la fièvre, et que sa 
femme était, de son côté, malade d’une hy- 
dropisie, il envoya une lettre au gouver- 
neur, dans laquelle il le priait d’engager 



(il) D'après le récit consacré à saint André, dans 
les Minées des Grecs, Démétrius était Juif (circons- 
tance très- peu vraisemblable), et le nom de la ville 
était Amynse. 

(42) C'est ainsi que saint Pierre parle au boi- 
tait, Actes ni, <5. 

(13) L’Achaie est une province proconsulairc , 



comme l'ont montré W. Lazius, Sigonius et autres 
érudits. 

(44) Vincent de Beauvais (Mireir hi$torial, \. xi, 
c. 70), raconte une histoire semblable au sujet du 
philosophe Sccundus. 

(45) Cii constance indiquée pour signaler le de* a- 
glcuieut des ni cours de Cratiu. 
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le bienheureux André de venir le trouver. 
André, cédant aux prières instantes du 

f uverneur, monta dans un chariot, et vint 
la ville. Lorsqu’il fut entré dans la mai- 
son de Cratin, 1 esprit malin agita le jeune 
homme, et celui-ci vint et se prosterna aux 
pieds de l’apû re. André 6’écria : a Ennemi 
du genre humain, éloigne-toi du serviteur 
de pieu, » et l’esprit s’enfuit en poussant de 
grandes clameurs. 

El l’apôtre vint ensuite auprès du lit de 
Cratin, et il dit : « C’est justice si tues frappé 
de maladie, parce que tu délaisses ta femme, 
et que lu vis en adultère ; relève-toi au nom 
du Seigneur Jésus-Christ, et sois guéri, et 
ne pèche plus de peur que tu n’éprouves 
des maux encore pires (ty>) ». El Cratin fut 
guéri sur l’heure ; et l’apôtre dit à la femme ; 
« O malheureuse, la coucupiscence des sens 
t’a trompée (V7), puisque tu es infidèle à 
ton mari, et tu te livres à un autre homme l » 
Et il dit : « Seigneur Jésus-Christ, j’ai in- 
voqué ta miséricorde, afin que tu daignes 
entendre ton serviteur, afin que tu fasses 
ue œtte femme ne soit point guérie si elle 
oit retomber dans l’impureté dont elle s’e&t 
déjà souillée. Hais, Seigneur, toi qui con- 
nais l’avenir, si cette femme doit doréna- 
vant mener une conduite vertueuse, or- 
donne qu’elle obtienne sa guérison. > 

Après qu'il eut ainsi parlé, l’hydropisie 
de fa femme disparut, et elle fut guérie 
ainsi que son mari, El le bienbeureux apô- 
tre, après qu’il eut rendu grâces, rompit le 
nain (48) , et le leur donna. Après qu’ils 
l’eurent reçu, ils crurent au Seigneur avec 
toute leur maison ; et, à l’avenir, ni l’un ni 
l’autre ne retombèrent dans les fautes qu'ils 
avaient commises. Et Cratin se jeta, ainsi 
que sa femme, aux pieds de l’apôtre, et ils 
voulurent lui faire aussitôt de grands pré- 
sents, mais l'homme de Dieu dit i « Il ne 
convient pas que j’accepte ces dons, mais 
vous ferez mieux en en distribuant la va- 
leur parmi les pauvres. » 

CHAPITRE VU, 

11 n’accepta donc rien de ce qui lui était 
offert, et il se rendit à Nicée, en Asie; là 
étaient sept esprits malins qui se tenaient 
parmi des tombeaux à côté de la route (W ) ; 
ils jetaient tout le jour des pierres aux gens 
qui passaient, et ils leur donnaient aussi la 
mort. Quand le bienheureux apôtre arriva, la 
ville entière vint au-devael de lui, en por- 
tant des rameaux d'oliviers, et les habitants 
chantaient des cantiques, et disaient : « No- 
tre salut est en tes mains, ô homme de 
Dieu 1 » 

Et après qu’ils lui eurent exposé tous l’é- 
tat des choses, l’apôtre répondit : «Si vous 
croyez au Seigneur Jésus-Christ le Fils du 
Dieu tout-puissant, qui fait un seul Dieu 

(4Ô) Paroles empruutees à l'Évangile de saint 
Jean, v, là. 

v47) 1” EpUre de saint Jean , u, 16. 

(48) Le pain «le l’Eucharistie. 

(49) 'C’est ainsi qu’est représenté le possédé dont 
il est question dans saint Mare, v, 5. 



avec le Saint-Esprit, vous serai, par. son se- 
cours, délivrés des malins esprits, a Et ils : 
s’écrièrent : « Nous croyons ce que tu nous i 
prêches, et nous accomplirons ce que tu 
nous prescriras, afin d’ôtre délivrés de nos 

{ >ersécuteurs. ». Et André remercia Dieu de 
eur foi, et ordonna aux mauvais esprits, 
en présence de tout le peuple, de paraître, 
et ils se montrèrent sous forme de chiens. 

Alors l’apôtre se tourna vers le peuple, 
et dit ; « Voici les esprits malins qui vous 
tourmentaient. Si vous croyez que je puisse, 
au nom de Jésus-Christ, leur ordonner de 
s’éloigner , confessez - le devant moi. > 

Et tous s’écrièrent : « Nous croyons quo 
Jésus-Christ est le Fils de Dieu, ainsi que 
tu nous le prôches. » 

Alors le bienheureux André s’adressa avec 
empire aux esprits malins, et leur dit : « Al- 
lez dans les déserts et tes lieux stériles (30), 
et ne faites de mal à personne, et tenez-vous 
éloignés de ce lieu ou le nom du SeigBeur 
est invoqué, jusqu’à ce que vous soyez li- 
vrés à ia peine du feu éternel qui vous est 
réservée. * Et lorsqu’il eut parlé ainsi, les < 
mauvais esprits poussèrent de grandes cia- I 
meurs, et disparurent de devant les yeux 
des assistants, et la ville en fut délivrée dès 
ce moment. Le bienheureux apôtre baptisa 
ses habitants, et leur donna un évêque nom- 
mé Calixte (51), un homme sage, qui ob- 
serva fidèlement ce que son maître lui avait 
recommandé. 

CHAPITRE VHI. 

André partit ensuite de Nicée, et comme 
il approchait de ia porte de Nicomédie, un 
jeune homme, qui était mort, en sortait, et 
était porté à son tombeau ; son vieux père, 
soutenu par les mains de ses esclaves, pou- 
vait à peine lui rendre les derniers devoirs 
funèbres. La mère, également âgée, suivait 
le convoi, ses cheveux épars» et disait : 

« Malheur à moi, de ce qne ma vie s’est pro- 
longée jusqu’à cette heure oô je dois em- 
ployer, pour le service de mon enfant, le 
suaire que je m’étais lissé moi-méme (52). • 

«Ht tandis qu’au milieu de ces plaintes, et 
d’autres semblables, le corps avançait vers 
sa destination, l’apôtre du Seigneur le ren- 
contra, et» saisi de compassion à la vue de 
ces larmes, il dit : « Di tes- moi, je vous en 
conjure, ce qui est arrivé à ce jeune hom- 
me, pour qu il se trouve ainsi avoir perdu 
la vie? » Les assistants» frappés de frayeur, 
restèrent longtemps sans pouvoir répondre, 
enfin ils reprirent leur esprit, et ils dirent : 

« Tandis que ce jeune homme était seul dans 
la chambre oit il dormait, sept chiens sont 
venus, et se sont jetés sur loi. Il a été hor- 
riblement déchiré par eux» il est tombé cl 
il est mort. » 

Alors le bienheureux André soupira , ei 
(50) Maiih. xit, 43. 

(51) Il ne reste aucune trace constatant l'exis- 
tence de ce premier évêque de Nicée. 

(52) Un usage répandu chez les anciens portail 
les femmes, surtout celles avancées en âge, à tisser 
elles- memes leur linecul. 
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il leva les yen au ciel, et il dit, en versant 
des larmes : « Je reconnais là. Seigneur, les 
embûches de «es esprits méchants que j’a- 
vais chassés de Nicée; maintenant je te prie, 
6 Jésus plein de bonté, de rendre la vie à 
ce mort, afin que l’ennemi du genre humain 
ne triomphe pas de sa perte. » 

Et, après qn'il eut ainsi parlé, il dit au 
père du mort: • Que me donn<-s-tu si je te 
rends ton fils frais et bien portant ?» Et le 
père répondit : « Je ne possède rien de pré- 
cieux, mais je te donnerai mon fils lui-mê- 
me, si, conformément è ton ordre, il revient 
à la vie. » Alors l’apûlre étendit ses mains 
vers le ciel, il pria et dit : « Je te prie, Sei- 
gneur, de faire que l’âme de ce jeune hom- 
me revienne dans son corps , afin qu’après 
sa résurrection, tous ceux qui adorent les 
idoles tes quittent et se tournent vers tbi, 
et afin que son retour à la vie soit le salut 
pour tous ces hommes égarés, de sorte qu’ils 
ne seront plus sujets à la mort, mais qu'ils 
t’adoreront , et qu’ils obtiendront la vie 
éternelle. * 

Et après que fous les fidèles eurent ré- 
pondu amen, l'apôtre se tourna vers la bière, 
et dit : « Au nom de Jésus-Christ, lève- toi 
et tiens-toi sur les pieds.» Et aussitôt le mort 
se leva fc la grande surprise de tout le peu- 
ple, de sorte que ceux qui étaient présents 
s’écrièrent à haute voix : « Grand est le Dieu 
Jésus-Christ, que prôebe son serviteur An- 
dré. » 

Et les parents du jeune homme offrirent 
au bienheureux a|*ô;re de grands présents 
en témoignage de leur reconnaissance ; 
mais il ne voulut rien accepter, et il ordonna 
au jeune homme de le suivre dans la Ma- 
cédoine, et ii lui adressa des paroles de 
salut. 

CHAPITRE IX. 

L’apôtre sortit donc de Nicomédie, et 
moula sur an navire, et se rendit dans 
l’Heliespont, et il traversa le détroit afin 
d’arriver à Byzance. Et voici que la mer 
était agitée, et une grande tempête s’éleva, 
et le navire était au moment de périr: et 
tandis que tous ceux qui étaient à bord 
étaient livrés à l’effroi, se croyant au mo- 
momentde perdre la vie, le bienheoreux 
André adressa sa prière au Seigneur, et il 
donna des ordres à la tempête, et le calme 
fut rétabli, et aussitôt les vagues do la mer 
s’apaisèrent, et ils furent tous sauvés du 
danger qui les menaçait, et ils arrivèrent à 
Byzance. 

De là, ils poursuivirent leur route, afin de 
parcourir le pays de Thrace, et uue foule de 
gens accoururent de loin au-devant d’eux ; 
ils tenaient en leurs mains des épées nues et 
des lances, et ils roulaient se jeter sur eux. 
Quand l’apôtre André vit ces barbares, il lit 
dans leur direction le signe de la cron, et 
il dit: «Je te prie, Seigneur, de terrasser leur 



père qui lespooasê à agir ainsi. Poissent- 
ils être retirés de l’erreur par la grâce d« 
Dieu, et ne faire aucun mal à ceux qui met- 
tent leur confiance en toi. » 

Et, lorsqu’il eut parlé, un ange du Sei- 
neur apparut entouré d’une grande splen- 
eur, et il toucha leors épées, et aussitôt ils 
tombèrent tous par .terre, et ces hommes qui, 
auparavant se montraient ennemis, jetèrent 
leurs armes et adressèrent leurs prières à 
l’apôtre, et l’ange du Seigneur se retiîa en- 
veloppé d’une lumière immense. 

CHAPITRE X. 

F André avait cependant terminé son voyage 
et élAitarrivé à Perinthe, ville située sur les 
côtes de la Thrace, et il voulait y prendre ud 
navire pour se rendre dans la Macédoine. 
Et après que, conformément à l’ordre de 
l’ange qui lui apparut derechef, il fut monté 
sur un navire, il prêcha la parole de Dieu à 
tous ceux qui étaient avec lui à bord de ce na- 
vire. Tous furent touchés par la parole de 
salut, et. avec le capitaine du navire, iis cru- 
rent en Jésus-Christ et ils louèrent Dieu. 

Et le saint apôtre se réjouit de ce que, 
même sur la mer, il ne'manquaii.pasde per- 
sonnes qui entendissent la pnrole de Dieu et 
qui se convertissaient au Fils du Dieu tout- 
puissant, et il loua et glorifia Dieu le créateur 
du ciel et de la terre. 

CHAPITRE XI. 

Tandis que cela se passait, et avant que 
l’apôtre ne fût venu dans la Macédoine, il 
y avait dans la ville de Philippe», deux frè- 
res, gens de distinction, qui possédaient urto 

f ranue fortune ; l’un d’eux avait deux fils et 
autre un pareil nombre de filles. Et comme 
parmi les autres habitants de cette ville, il 
n’y avait personne qui pût prétendre à s’unir 
à leur famille, ils firent entre eux un pacte 
réciproque que les fils de l’un épouseraient 
les filles de rautre, et le jour des noces était 
déjà fixé, lorsque la parole du Seigneur vint 
à eux et dit : « N’unissez pas vos enfants, 
avant l’arrivée de mon serviteur (André ; il 
vous montrera ce que vous devez faire. » Les 
lits de noce étaient déjà dressés et les hôte» 
invités, et tous les apprêts faits pour ia fête, 
et, trois jours s’étant écoulés, le bienheureux 
André vint, et lorsque les deux frères le vi- 
rent, ils furent remplis d’allégresse, et ils 
allèrent au-devant de lui avec dés couron- 
nes f53> et ils tombèrent à ses pieds et ils 
dirent: « Nous t’avons entendu, serviteur de 
Dieu, afin que lu nous fasses savoir ce que 
nous devons faire. Car une voix du ciel nous 
a ordonné de t’obéir et il nous a été pres- 
crit de n 9 point marier nos enfants avant 
que tu ne vinsses. » 

Alors le visage du bienheureux apôtre de- 
vint brillant comme le soleil (ôè). De sorte 
que tous furent frappés de surprise et remplis 
de respect pour lui. Et après qu’il eut appris 



(55) A f égard de l’emploi des couronne» chez les 
anciens cooine signes de réjouissance, voir ks 
uaiiés spéciaux de Paschal, <1e MaUer, etc. 



(54) Circonstance qui reproduit ce que «oint Mal* 
thieu, xvii, % dit du Sauveur lui-miuie. 
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ce qui s’était passé avant sa venue, il dit: 
«Ne vous laissez pas égarer, ô mes fils, et 
n'unissez pas ces jeunes gens, auxquels le 
trait de la justice peut apparaître, mais plu- 
tôt faites pénitence, parce que vous avez 
péché contre le Seigneur, vous qui avez 
voulu un mariage qui aurait été souillé par , 
l’affinité du sang. Nous ne condamnons nul- 
lement le mariage (55), et nous reconnais- 
sons qu’il a été ordonné de Dieu, qui dans le 
principe a fait l’homme et la femme (56), 
mais nous réprouvons rigoureusement l’in- 
ceste (57). » 

Et tandis qu’il parlait ainsi, les parents 
furent plongés dans une grande affliction et 
ils disaient: «Nous te prions, Seigneur, de 
demander à Dieu qu’il nous pardonne, car 
nous étions dans l'ignorance du péché que 
nous aurions commis. » Et les jeunes gens 
qui avaient vu le visage de l’apôtre brillant 
comme celui d'un ange de Dieu (58), s’écriè- 
rent : « Ta doctrine est grande et sans tache, 
ô homme saint ; tu nous as appris ce que 
nous ignorions, et, dès co jour nous recon- 
naissons en vérité que Dieu parle par ta 
bouche. » 

Alors le bienheureux André se tourna 
vers eux et dit : « Observez en toute pureté 
ce que vous avez entendu de moi, afin que 
Dieu soit avec vous et que vous receviez la 
récompense de vos œuvres, c’est-à-dire la 
vie éternelle qui n’aura aucune fin. » 

CHAPITRE XII. 

Après que l’apôlre eût parlé ainsi, il leur 
donna sa bénédiction et il quitta Philippes et 
se rendit à Thessalonique. Là, il. y avait un 
certain jeune homme d’une famille distin- 
guée et ayant de la fortune, il s’appelait 
Exous, et ses parents tenaient dans cette ville 
un rang élevé. Lorsqu’il eut reçu la uouvelle 
des prodiges qu’euecluait le bienheureux 
André, il vint vers l’apôtre sans que ses 
arenls en eussent connaissance, et il tomba 
ses pieds, et il le pria, disant: « Montre- 
moi, ô Seigneur, le chemin de la vérité (59), 
afin que je gagne l’immortalité, car j’ai re- 
connu que tu es vraiment le serviteur do 
celui qui t’a envoyé. » 

Le saint apôtre lui prêcha alors le Sei- 
gneur Jésus-Christ, et le jeune homme crut, 
et depuis celte heure, il resta attaché à 
l’homme de Dieu, saus être arrêté par con- 
sidération pour ses parents ou pour sa for- 
tune. Et, de leur côté, les parents cher- 
chaient leur fils, et lorsqu’ils apprirent qu'il 
se tenait auprès de l’apôtre, ils vinrent avec 
des présents et ils s’efforcèrent d’éloigner leur 

(55) On sait que plusieurs sectes hérétiques des 
premiers siècles, telles que les monlauist-s et les 
manichéens, condamnaient le mariage. 

(56) Gen. ni, 22. 

(57) La loi divine n’a point interdit le mariage 
entre cousins, quoiqu’un docteur allemand cité par 
Fabricius ( Cod . apocr. Nov.Tesl ., 1 . 1 , p. 470), ail 
soutenu le contraire dans une d.sacrlation imprimée 
à Ko tock en 1693. L’empereur Théodose le dé- 
fendit, ainsi que d’autres empereurs, et l’Eglise 



fils du bienheureux André. Mais il refusa 
de les suivre et il dit: « Puissiez-vous ac- 
quérir la véritable richesse, et reconnaître 
le créateur du monde qui est le Dieu réel , et 
sauver vos Âmes de la condamnalion qui 
les menace. » 

Et lorsque le jeune homme parlait ainsi, 
le hieuheureux apôtre descendit du troisiènio 
élage, et leur prêcha la parole de Dieu, mais 
comme ils refusèrent de l’entendre, il re- 
tourna auprès du jeune homme et ferma les 
portes de la maison. Les parents excitèrent 
un grand tumulte et vinrent pour brûler ta 
maison. Et ils avaieut déjà jeté des fagots 
embrasés, et la flamme s’élevait déjà à une 
grande hauteur, lorsque le jeune homme 
prit un vase rempli d’eau et dit : « Seigneur 
Jésus-Christ, dans les mains duquel réside 
la puissance de tous les éléments, toi qui 
rends humide ce qui brûle et qui fais que ce 
qui est humide brûle, toi qui refroidis ce 
qui embrase et qui éteint ce qui brûle, fais 
que ce feu s’éteigne, et qu’il ait été allumé, 
non pour faire aucun mal à tes serviteurs, 
mais pour propager la foi. » 

Et après avoir parlé ainsi, il jeta de l’eau 
qui était dans le vase, et aussitôt le feu dis- 
parut comme si jamais il n’avait été allumé. 
Lorsque les parents du jeune homme virent 
ce prodige ils dirent: * Voyez, notre fils de- 
venu un enchanteur. » Et ils apportèrent des 
échelles, et voulaient monter au troisième 
étage pour le tuer ainsi qu’André. Mais 
l’apôtre les frappa d’aveuglement (60), de 
sorte qu’ils ne pouvaient se servir des échel- 
les. 

CHAPITRE XIII. 

Et lorsqu’ils étaient dans cet embarras, un 
certain Lysimaque (61), un des habitants de 
la ville, dit : « Que prétendez-vous faire avec 
ce travail insensé? Car Dieu combat pour 
ces hommes et vous ne le reconnaissez- 
pas 1 Revenez de votre folie, afin que le cour- 
roux du ciel ne vous chÂlie pas rudement. » 
Et quand il eut parlé de la sorte, ceux aux- 
quels il s’adressait dirent dans la sincérité de 
leurs cœurs: « Le Dieu véritable est celui 
que ces gens vénèrent, et nous sommes dé- 
cidés à le suivre. » 

Les ténèbres de la nuit étaient alors ve- 
nues, et soudain une lumière éclata, et tous 
les yeux furent éclairés, et les habitants de 
Thessalonique monlèrent à l’endroit où 
l’apôtre était avec le jeune homme, et ils le 
trouvèrent en prières. Ils se jetèrent à ses 
pieds, et ils s’écrièrent : « Nous le conjurons, 

romaine ne l'autorisa que moyennant une dis- 
pense. 

(58) Expression empruntée à ce que les Actes 
des a pâtres, vi, 45, disent de saint Etienne. 

(50) Demande semblable à celles qu'on trouve 
dans saint Matthieu , xix, 16, et dans les Actes , u, 
57. 

(60) Comme dans la Genèse , xix, 11, cl h /V* 
Livre des Mois, vi, 18. 

(Ot) Ce personnage porte un nom qui lui a été 
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ô Seigneur, de prier'pour les serviteurs qui 
avaient été aveuglés par l’erreur. » 

El telle était la componction qui avait tou- 
ché le cœur de tous, que Lysimaque, qui 
était un des habitants de la ville, dit: 
« En vérité Jésus-Christ est le Fils de Dieu, 
comme le prêche son serviteur André. » Et 
tandis qu’ils étaient tous fortifiés par l’apô- 
tre dans la foi et qu’ils croyaient, les parents 
s’endormirent dans l’incrédulité, et ils mau- 
dirent le jeune homme, et. ils revinrent chez 
eux, et ils firent donation de tout ce qu’ils 
possédaient à des établissements publics. 

Et peu de temps après, lorsque quarante 
jours se furent écoulés, ils rendirent l’es- 
rità la même heure. Et ensuite, le jeune 
omine, qui par sa douceur s’était acquis 
rattachement de tous les habitants de la 
ville, fut remis en possession de l’héritage 
de ses parents. Et quoiqu’il possédât tout ce 
qu’ils avaient eu, il ne s éloigna pas de f apô- 
tre, mais il employa le superflu de ses biens 
(62) à pourvoir aux besoins des pauvres et 
à soulager les malheureux. 

CHAPITRE XIV. 

L’apôtre du Seigneur demeura longtemps 
h Thessalonique avec le jeune homme. Et 
beaucoup de milliers d’hommes se réunirent 
un jour au théâtre (63), et non-seulement 
André leur prêcha la parole de Dieu, mais 
encore le jeune homme en fit autant, de sorte 
que tous admiraient sa sagesse. 

Et il arriva que le fils d’un homme du pays 
deCarpie (64) tomba très-gravement malade, 
et beaucoup de gens se rendirent auprès de 
lapôlre et auprès du jeune homme afin d'in- 
tercéder pour lui. Mais le bienheureux An- 
dré dit: « Il n’est rien d’impossible au Sei- 
gneur (65); si vous croyez, apportez-le de- 
vant nous, et le Seigneur Jésus-Christ le 
guérira. » 

Lorsque le père du malade entendit ces 
paroles, il s’empressa de retourner chez lui 
auprèsdeson fils :« C’est aujourd'hui, » dit-il, 
« que tu te trouveras guéri, Adimant » C’était 
le nom du jeune homme malade. Et le fils 
répondit: « Je yoîs déjà l’accomplissement 
de mon songe, car j’ai vu en songe cet 
homme qui me rendra la santé. » 

Et après qu’il eut ainsi parié, il mit ses 
vêtements, et il se leva de dessus sou lit, et 
il courut au théâtre avec un tel empresse- 
ment que ses parents ne pouvaient suivre 
ses pas, et il tomba aux pieds du bienheu- 
reux apôtre, et il lui rendit grâces de ce que 
la santé lui était rendue. El le peuple qui 
était là, fut frappé d’étonnement, de voir 
marcher un homme qui, depuis vingt-trois 
ans, n’avait pu quitter son lit, et tous louè- 
rent le Seigneur et dirent: «Le Dieu d'André 
n'a pas d’égal (66). » 



CHAPITRE XV. 

Un autre des habitants de Thessalonique, 
qui avait un fils tourmenté par un esprit 
impur, vint ensuite vers le bienheureux An- 
dré et lui dit : « Homme de Dieu, guéris, je 
t’en prie, mon fils, car il est cruellement 
tourmenté par un esprit malin.» Mais l’es- 
prit méchant, qui savait qu’il serait expulsé, 
entraîna le jeune homme dans une chambre 
écartée et l’étrangla, et le fil mourir. Lorsque 
le père trouva son fils mort, il pleura beau- 
coup, et il dit à ses amis : « Apportez le ca- 
davre au théâtre, car j’ai la confiance que 
mon fils pourra être rendu à la vie par cet 
étranger qui prêche la parole de Dieu. » 

Et lorsque le corps eut été apporté devant 
l’apôtre et que la chose lui eut été raconlée, 
André se tourna vers le peuple et dit: 
«Hommesde Thessalonique, à quoi vous pro- 
filera-t-il de voir de pareilles merveilles si 
vous persistez dans votre incrédulité? » Mais 
ils répondirent: « Ne doute pas que si ce 
mort est rendu à la vie, nous tous nous ne 
croyions en ton Dieu. » 

Et lorsqu’il eurent ainsi parlé, l’apôtre dit: 
« Au nom de Jésus-Christ, lève-toi, jeune 
homme. » Et aussitôt il se leva, et tout le 
peuple fut frappé d’étonnement, et il s’écria : 
« Maintenant nous croyons tous au Dieu q,;o 
tu prêches, et ce que uous venons de voir 
nous suffit. » Et ils accompagnèrent l’apôuro 
jusqu'à sa demeure, eu portant des torches 
et des flambeaux, car la nuit était fort avan- 
cée, et ils restèrent, trois heures auprès do 
lui, et il les instruisit suffisamment pendant 
ce temps de tout ce qui concerne Dieu. 

CHAPITRE XVI. 

Tandis que ces choses se passaient à Thes- 
salonique, il y vint un homme de Philippes, 
nommé Médius, dont le fils était atteint dmne 
grave maladie. Il sollicita avec instance la 
guérison de son fils et il manifesta tant d’émo- 
tion que ses larmes coulaient en abondance. 
Le bienheux apôtre essuya ses joues et le 
toucha de sa main sur la tête et dit: « Con- 
sole-toi, mon fils; aie seulement la foi, et les 
souhaits seront accomplis. » Et il le prit par 
la main et al ia avec lui à Philippes. 

Et lorsqu’ils étaient à la porte de la ville, 
un veillard vint au-devant d’eux, et les im- 
plora en faveur de ses fils, que Médius tenait 
renfermés dans une prison, couverts d’ulcè- 
res et de plaies causées par la longueur de 
la captivité. Alors le bienheureux apôtre se 
tourna vers Médius etdit:«Ecoute,ôbomme, 
tu t’adresses à moi avec instances pour que 
je guérisse ton fils, et tu retiens en prison 
des hommes dont la chair est déchirée. Si 
tu veux que tes prières arrivent au Seigneur, 
brise les chaînes de ces malheureux, afin 
que ton fils soit délivré de ses maux. Car je 



donné d'après le rôle qu'il joue dans ce récit. Lysi- 
uaque signifie celui qui fait cesser, qui uéiruil les 
querelles * l les combats. 

(W) Voy. les Actes , iv, 54. 

y>3) Meme circonstance dans les Actes , xix, 29. 



(64) Pays dans la Dacie, non loin du Danube* 
Ptoiémée en parle ( Üeograpkia , I. tu, c. 5.) 

(65) Matth. xi % 26; Al arc. xiv, 56; Lue. i 5T) 

(66) C’est cc qui est dit du Dieu de Daniel. (D+h* 
vi, 2û.) 

Digitized by VjOOQlC 




VI DICTIONNAIRE MIS APOCRYPHES. 72 



sens que la méchanceté qne tu commets forme 
un obstacle à ce que mes prières soient exau- 
cées. » 

Et quand Médius eut entendu ces paroles* 
il tomba aux pieds de l’apôtre, et il les cou* 
▼rit de baisers, et il dit : « Ce n’est pas seu- 
lement ces deux captifs que je ferai mettre 
en liberté, mais encore sept autres dont tu 
n’as pas entendu parler, et maintenant fais 
que mon fils soit guéri. » Et il ût amener 
les prisonniers en présence du bienheureux 
apôtre. Celui-ci imposa ses mains sur eux, 
et pendant trois jours, il nettoya leurs plaies 
et il leur rendit la santé, et il leur donna la 
liberté. 

Et le lendemain il dit au fils de Médius : 
« Lève-toi, au nom du Seigneur Jésus-Christ 
qui m’a envoyépour te guérir de tes maux. » 
Et il le prit par la main, le releva, et le jeune 
homme se tint debout, il marcha, et il loua 
ï)ieu. Et ce jeune homme s’appelait Philo- 
mèdes, et depuis trois ans il était retenu au 
lit par sa maladie. 

Et le peuple s'écria, disant: « Guéris aussi 
nos malades, serviteur de Dieu. » Et André 
se tourna vers le jeune homme et dit : « Va 
dans la maison des malades, et, au nom de 
Jésus-Christ par lequel tu as été guéri, ordon- 
ne-leurde se lever : • Et le jeune homme, au 
grand étonnement de tous, se rendit chez les 
malades, de maison en maison, et chaque 
jour, au nom de Jésus-Christ, il rendait le 
santé à beaucoup de gens: 

Et depuis ce temps tout le peuple de Pbi- 
Iipnes crut an Seigneur, et l’on apportait des 
présents à André, et beaucoup de gens le 

S cièrent de leur Dire entendre la parole de 
ieu, et le bienheureux apôtre leur prêcha 
le vrai Dieu, mais il refusa tous leurs pré- 
sents, 

CHAPITRE XVII. 

Enfin, un certain Nicolas, un des habi- 
tants de Tbessalonique, amena un chariot 
doré, avec quatre mules blanches et autant 
de chevaux, et il les offrit au bienheureux 
epôtre, en disant : « Prends ces objets, ô ser- 
viteur de Dieu; je n’ai rien trouvé de 
plus précieux parmi ce que je possède; fais 
seulement que ma fille, qui est malade de- 
puis longtemps, soit guérie. » 

Le bienheureux apôtre lui répondit en 
riant : « J’accepte tes présents, Nicolas, 
mais non pas ceux qui s’offrent aux re- 
gards. Si tu viens m’apporter ce que tu pos- 
sèdes de plus précieux en ta maisoo pour 
obtenir la sauté de ta fille, quel présent bien 
plus précieux dois-tu offrir pour obtenir le 
salut de l’Ame T Mais je ne désire accepter de 
toi qu’une seule ehose, c’est que l’homme 
intérieur (67) reconnaisse le vrai Dieu comme 
son Créateur et comme celui qui a fait toutes 
choses, qu’il méprise ce qui est terrestre et 
qu’il prétende ^ce qui est céleste, qu’il né- 

(67) R»m. vu, 22; I Petr. in, 4. 

(W; C’a» le démon qui s'exprime per la bouche 
«** Possédé#, comme dans teini Mare, i, 24. 



gligo ce qui est fragile et qu’il chérisse ce 
qui est éternel, qu’il s’attache aux choses 
que fait apercevoir la contemplation de l’in- 
tention spirituelle, afin que, fortifié par un 
pareil exercice, tu sois digne d’obtenir la 
vie éternelle. Tu peux, après que ta fille 
aura recouvré ici la santé, partager avec elle 
la joie éternelle. » 

Après qu’il eut parlé de la sorte, tous 
les assistants furent convertis; ils renon- 
cèrent aux idoles et crurent au vrai Dieu. 
Et la fille de ce Nicolas se trouva guérie sur 
l’heure, et tous louèrent l‘apôlre du Sei- 
gneur, et la nouvelle des guérisons qu’il 
opérait se répandit dans toute la Macédoine. 

CHAPITRE XVIII, 

Et le lendemain, tandis que le bienheu- 
reux André exhortait le peuple, il arriva 
qu’un jeune homme s'écria à haute voix, di- 
sant (68) : « Qu’avons-nous 4 démêler avec 
loi, André, serviteur de Dieu 7 Es-tu venu 
pour nous expulser de notredemeure? » Alors 
l'apôtre appela auprès de lui le jeune hom- 
me, et dit : « O toi, auteur du mal, quel est 
l’objet de tes plaintes? » 

Et l’esurit malin répondit: «J’ai résidé en 
ce jeune nomme depuis s es premières années, 
dans l’opinion que je ne serai jamais obligé 
d’en sortir. Et depuis trois jours , j’ai en- 
tendu son père dire à ses amis : J’irai 
vers l’homme qui est le serviteur de Dieu, 
vers André, et il guérira mon fils. Comme 
je crains les peines que tu nous infliges, 
je sortirai de lui devant tes yeux. »Et après 
avoir ainsi parlé, il se jeta par terre aux 
pieds de l’apôtre, et il sortit du jeune 
homme , et celui-ci fut aussitôt guéri, et il 
se leva, et il loua Dieu & haute voix. 

CHAPITRE XIX. 

Et Diou avait prêté au saint apôtre une telle 
grâce que beaucoup de gens venaient chaque 
jour auprès de lui, afin d’entendre la parole 
du salut. Les philosophes venaient aussi et 
s’entretenaient avec lui, et personne ne pou- 
vait résister à sa doctrine (69). 

Tandis qne l’homme de Dieu opérait cea 
choses àThessaloaique, il s’éleva un ennemi 
de la prédication apostolique. Il vint devant 
le gouverneur de la ville, nommé Quirinus, 
et il lui exposa que chaque jour André 
détournait è Tbessalonique beaucoup de 
gens do la religion de leurs ancêtres et du 
culte des dieux, et qu’il prêchait qu’il fal- 
lait renverser les temples et détruire tou tes 
les prescriptions de l ancienne loi, et qu’il 
enseignait qu’il n’y avait qu’on Dieu du ciel, 
pour le serviteur duquel il se dounait. 

•a gouverneur, irrité par ce langage, en- 
voya des soldats avec ordre de se saisir d’An- 
dré. Lorsqu’ils furent venus è la porte, ils 
s’informèrent en quelle maison l’apôtre de- 
meurait, et ils y entrèrent; mais, lorsqu’il 

(69) C’est ce qui est dit de saint Etienne. (Act. 
vi, 10.) 
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virent que son visage resplendissait d’une 
clarté qn’on ne pouvait contempler, ils fu- 
rent remplis d’effroi, et ils tombèrent aux 
pieds de l’apôtre, et il raconta aux assis- 
tants ce qoe l’on avait dit de lui au gouver- 
neur. Alors les gens vinrent avec des épées 
et des bâtons, et ils voulaient tuer les sol- 
dats, mais le saint apôtre les retint. 

El lorsque le gouverneur apprit que ses 
ordres n’étaient pas exécutés, il fut outré de 
fureur, et il envoya vingt autres soldats, et 
ceux-ci pénétrèrent dans la maison, mais 
lorsqu’ils virent le bienheureux apôtre, ils 
furent tous troublés et ils ne dirent rien. Et 
le gouverneur en étant informé, fut rempli 
d’une colère nouvelle, et il envoya une autre 
troupe de-soldats avec ordre de se saisir de 
force de l’apôtre. Et quand André les vit, 
il dit : < Est-ce que c’est pour moi que vous 
êtes venus ?» El ils répondirent : «Oui, si tu es 
vraiment l’enchanteur qui prêche qu’il ne 
faut pas respecter les dieux.» Et il leur ré- 
pondit : «Jenesuispointunenchanteur, mais 
je suis l’apôtre de Jésus-Christ, mon Soi- 
goeur, que je prôche. » 

CHAPITRE XX. 

Tandis que ces choses se passaient, uu 
des soldats, excité par l’esprit malin, tira 
son épée du foufreau, et s’écria : «Qu’avons- 
nous de commun, loi et moi (70j, ô gou- 
neur Quirinus, pour que tu m’envoies à un 
homme qui non-seulement peut me chas- 
ser de ce vase, mais qui peut encore nie 
brûler par son pouvoir miraculeux? Plût A 
Dieu que tu vinsses à sa rencontre, ‘et que tu 
ne fisses aucun mai à son égard 1 » El après 
avoir ainsi parlé, l’esprit matin sortit du sol- 
dat, et le soldat tomba et mourut. Le gou- 
verneur était enflammé de colère, et quoi- 
qu’il se trouvât auprès du saint apôtre, il 
ne pouvait le voir. Et l’apôtre lui dit : «Je 
suis celui que tu cherches, Ô gouverneur.» 
Et aussitôt ses yeux s'ouvrirent, et il vit An- 
dré, et il dit avec courroux : « Es-tu insensé 
pour oser ainsi mépriser nos ordres et faire 
sentir ta puissance à nos serviteurs? Il est 
maintenant évident que tu es un magicien 
et un malfaiteur, c’est pourquoi je te livre- 
rai aux bétes sauvages, parce que tu nous 
méprises ainsi que les dieux, et je verrai 
alors si le Crucifié que tu prêches pourra te 
sauver. » 

Le bienheureux apôtre lui dit : « Tu dois 
croire au vrai Dieu, et à ce qu’il a envoyé 
son Fils Jésus-Christ ; tu vois qu’un de tes 
soldats est mort. » Et l'apôtre s’agenouilla 
pour prier, et après qu’il eut adressé au Sei- 
gneur une longue prière, il toucha le sol- 
datet il dit :«Lève- toi, etque mon Seigneur Jé- 
sus-Christ que je prêche le rende la vie. » Et 
aussitôt le soldat se leva et se trouva guéri. 

Et le peuple s’écria aussitôt : « Loué soit 

(70) C’est on esprit malin qui parie ainsi par la 
bouche de ce soldat qui était possédé. 

(71) Qocliart (Hierotoicon, part, i, I. ni, c. 8), 
croit que le léopard ne se montra pas dans les cir- 
ques avant l’époque de Constantin , mais l'opinion 

Diçtioxh. ses Apocryphes. 11. 



notre Dieu I » Et le gouverneur dit : « O 
hommes de peu de sens, nelecroyez pas; c’est 
un magicien. » Mais ils crièrent et répondi- 
rent : « Ce n’est point lâ de la magie, mais 
une doctrine saine et vraie. » Et le gouver- 
neur dit : « Je livrerai cet homme aux bêtes 
sauvages, et j’écrirai à votre égard à l’empe- 
reur, afin qu’il vous extermine prompte- 
ment, parce que vous méprisez ses lois. » 

Mais les habitants voulaient le lapider et 
ils dirent : « Ecris à l’empereur que les 
Macédoniens ont reçu la parole de Dieu, et 
qu’ils abjurent le culte des idoles, afin de 
prier le vrai Dieu.» 

CHAPITRE XXL 

Et quand le matin fut venu, le gouver- 
neur fit amener des bêtes sauvages dans le 
cirque, et il y fit conduire le bienheureux 
apôtre afin de le livrer à ces animaux. On le 
saisit, et on le traîna par les cheveux, et on 
le frappa à coups de bâton, et on le laissa 
seul sur l’arène : on lâcha ensuite un san- 

Î flier sauvage et terrible, et il tourna trois 
ois autour de l’apôtre du Seigneur, et il ne 
lui fit aucun mal. Et quand les assistants 
virent cela, ils rendirent gloire à Dieu. 

Et le gouverneur fil amener un taureau, 
qui fut amené par trente soldats, et deux 
chasseurs l’excitèrent, mais au lieu de faire 
à André le moindre mal , il mil les chas- 
seurs en pièces, et enfin il poussa un hurle- 
ment, et il tomba et mourut. Et aussitôt le 
peuple s’écria : « C’est le Christ qui est le 
Dieu véritable. » 

Tandis que cela se passait, on vit un ange 
descendre du ciel et venir fortifier l’apôtre 
dans le cirque. Et le gouverneur, bouillant 
de colère, commanda de lâcher un léo- 
pard (71) des plus féroces. Mais quand celui- 
ci eut sa liberté, il s’élança d’un bond vers 
le siège du gouverneur, et il saisit son fils 
et il le tua. Et le gouverneur fut tellement 
frappé de stupeur qu’il ne donna h cet égard 
aucun signe de douleur et qu’il ne dit 
rien. 

Alors le bienheureux apôtre se tourna 
vers le peuple et dit: «Reconnaissez, hommes 
de Thessalonique, que vous adorez le vrai 
Dieu dont la puissance adoucit les bêtes fé- 
roces, et que le gouverneur Quirinus ne re- 
connaît pas. Mais afin que vous croyiez plus 
facilement au Seigneur, je vais ressusciter son 
fils au nom de Jésus-Christ que je prêche, 
et l’endurcissement insensé de ce père sera 
confondu. » Et André se prosterna de nou- 
veau et fit une longue prière, et il prit la 
main du mort, et il le ressuscita. 

Et quand les habitants virent ces choses, 
ils louèrent Dieu, et ils voulurent tuer Qui- 
riuus, mais J’apôlre les en empêcha. Et le 
gouverneur fut confondu et se retira dans 
son palais. . 

de cet infatigable érudit a trouvé des adversaires 
dans d'autres savants distingués. ( Voy. Pearson , 
Apologia pro Ignatii tpntoli* , part. H , P- 578, et 
Gotelier, ad Jgnaiium, p. 88, édit, de Leclerc.) 
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-CHAPITRE XXII. 

'Apïès que toutes ces choses se furent 
passées, tin jeune homme, qui depuis long* 
temps suivait.l’apôtre, Ht part à sa mère de 
ce qu’il avait vu, et il l’engagea è venir sa- 
luer le bienheureux André. Elle vint et elle 
tomhaà ses pieds, etelleexpriraa ledésird’en- 
tendre la parole de Dieu, et elle le pria avec 
les plus vives instances de venir à sa cam- 
pague où était un serpent d’une grandeur 
monstrueuse qui dévastait tout ce pays. Et 
quand l'apôtre s’approcha, il entendit un 
grand sifflement, et le serpent sortit d’une 
caverne et il leva la tête, et il menaça An- 
dré. Sa longueur dépassait cinquante cou- 
dées (72), et tous ceux qui le virent furent 
saisis d’effroi et renversés par terre. 

Alors le saint de Dieu dit au monstre : 
«Courbe ta tête que tu as élevée depuis lecom- 
menceraent pour perdre la race humaine, et 
soumets-toi au serviteur de Dieu et meurs.» 
Et aussitôt le serpent fit un grand bruit, et 
s’entortilla autour d’un chêue qui était près 
de là, et il cracha un torrent de poison, et il 
mourut. 

Le saint apôtre vint ensuite à une maisou 
de campagne où gisait un petit garçon que 
le -serpent avait mordu et qui était mort. Et 

3 uand il vit ses parents qui pleuraient, il 
it : « Notre-Seigneur qui veut que vous 
soyez sauvés m’a envoyé ici, afin que vous 
croyiez en lui. Sortez maintenant, et voyez 
le meurtrier de votre fils. » Et ils dirent : 
• Nous n’aurons aucune douleur de la mort 
de notre fils, si nous voyons que vengeance 
a été tirée de l’ennemi.» 

Et quand ils furent partis, l’apôtre parla 
ainsi a la femme du gouverneur :« Va et 
réveille ce jeune garçon. » Elle n’hésita pas, 
et elle s’approcha du cadavre, et elle ait: 
« Au nom ae mon Dieu Jésus-Christ, lève- 
toi elsois guéri.» Et aussitôt il se leva. Quand 
ses parents revinrent, après avoir vu le ser- 
pent qui était mort, et qu’ils trouvèrent leur 
fils vivant, ils se prosternèrent devant l'apô- 
tre, et ils rendirent grâces à Dieu. 

CHAPITRE XXIII. 

Dans la nuit suivante , l’apôtre vit en 
songe une vision qu’il raconta aux frères, 
en leur disant : «Ecoutez mon songe, ô mes 
bien-aimés. 

« Je vis une grande montagne qui s’éle- 
vait jusqu'au ciel , et il n’y avait rien sur 
elle de terrestre, et elle resplendissait d’une 
' clarté telle que l’on pouvait croire qu’elle il- 
luminait le monde. Et voici que les frères 
bien-aimés, Pierre et Jean, étaient auprès de 
moi. Et Jean étendit la main vers l’apôtre 



Pierre, et le guida vers le sommet de la 
montagne, et il me dit de monter après 
Pierre, et il dit : «André, tu partagerasle ca- 
lice de Pierre.» Et il étendit les mains, et il 
dit : «Viens vers moi, et étends tes mains (73), 
afin qu’elles se joignent è mes mains, et que 
ta tête s’approche de la mienne. » Et après 
que j’eus fait cela, il se trouva que ma taille 
n’égalait point celle de Jean (7&). 

« Et ensuite il me dit: « Veux-tu connaître 
l’image de l’objet que tu vois , ou veux-tu 
savoir quel est celui qui le parle? » Et je 
dis : « Je le désire. » Et il me répondit : « Je 
suis la parole de la croix sur laquelle tu 
seras bientôt attaché, pour le nom de celui 
que tu prêches.» 

«Et il dit beaucoup d’autres choses que je 
dois maintenant passer sous silence, mais 
qui se publieront lorsque je serai venu an 
terme de ma course. Je vous prie donc de 
vous rassembler tous, vous qui avez reçu la 
parole de Dieu, afin que je vous recom- 
mande au Seigneur Jésus-Christ, pour qu’il 
daigne vous maintenir sans tache dans sa 
doctrine. Je serai bientôt délivré de mon 
corps, et je vais vers l’accomplissement des 

[ iromesses que m’a faites celui qui gouverne 
e ciel et la terre, qui est le Fils du Dieu tout- I 
puissant avec le Saint-Esprit , vrai Dieui et 
demeurant dans toute l’éternité. » 

Lorsque les frères eureut entendu ces 

J iaroles, ils pleurèrent amèrement, et ils 
rappèrent leur visage avec leurs mains (75). 
Enfin, après qu’ils furent tous réunis, l’a- 
ôtre parla encore, et dit: «Sachez, mes 
ien- aimés, que je dois me séparer de 
vous. Mais je crois en Jésus dont je prêche la 
parole, il vous préservera du mal, pour que 
la récolte que j’ai semée en vous ne soit 
pas arrachée parl’ennemi ; c’eslellequi est la 
connaissance et la doctrine de Jésus-Christ, 
mon Seigneur. Priez sans relâche et demeu- 
rez fermes dans la foi , afin que le Seigneur 
arrache toute l’ivraie du champ, et afin qu’il 
vous rassemble comme du pur froment dans 
le grenier céleste (76). » 

Et l’apôtre les enseigna ainsi durant cinq 
jours, et les confirma dans les commande- 
ments de Dieu. 

CHAPITRE XXIV. 

Il étendit ensuite ses mains, et il pria le 
Seigneur, et il dit : « Je t’en supplie, ô Sei- 
gneur, veille sur ce troupeau qui a déjà 
connu ta doctrine ; ne permets pas que le 
démon l’emporte, mais fais que tes fidèles 
méritent de conserver sans violation, dans 
les siècles des siècles, ne que je leur ai re- 
mis selon tes ordres. » 



(72) Ces serpents d’une dimension énorme se 
rencontrent dans les écrivainsde l’antiquité. Freins- 
beiin ( ad Curtii ix , 1 ) eu a réuni des exemples ; 
■nais il faut , dans de pareils récits , faire une large 
part à l'exagération. 

(73) C'est-à-dire, « tu périras de la -même mort 
que Pierre, tu seras crucifié. » Celte expression est 
empruntée à l'Evangile de eaini Matthieu, xx, 22. 

(74) Cela veut dire probablement que la vie 



d’André devait être plus courte que celle de Jean. 

(75) Indice d’une très-vive douleur. C’est ainsi 
que Virgile a dit : 



Unguibus ora soror foedaos et pectora pugnis. 
(Yiààu.., Æneid. lib. xn, 871.) 

>y. Kirclimann, De futur., lib. it, c. I , et 0 
eier, De luctu Uebrœor , c. 10 et 16 ) 

(76) Matth. xiii, 24. 
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Et quand il eut parlé ainsi, tous les assis* 
tants répondirent : «Amen. » 

L’apôtre prit ensuite le pain, et, après 
avoir rendu grâces, il le brisa, il le donna A 
tous, et il dit : « Recevez la grâce (T7) que 
Jésus-Christ, le Seigneur, notre tfieu, vous 
a donnée pai* moi, son serviteur » Et il'les 
embrassa tous, et il les recommanda au Sei- 
neur, et il partit de Rbilippie pour se ren- 
re à Thessalonique ; là il enseigna durant 
deux jours, et il repartit ensuite. Beaucoup 
de fidèles partirent de la Macédoine arec lui, 
et ils araien- deux navires. 

Et ils voulaient tous monter sur le môme na- 
vire qui portait l’apôtre, afin d’entendre ses 
discours et pour ne pas étreprivéssurmerdo 
la parole de Dieu. Mais le bienheureux 
André se tourna vers eux et dit : « Je con- 
nais vos intentions, mes bien-aimés, mais ce 
navire est fort petit. Je vous demande donc 
de laisser passer les esclaves-avec les bagages 
sur le plus grand navire ; vous pouvez venir 
avec nous sur celui qui est le plus petit.» 

Et il leur donna Antbime (78) pour les 
tranquilliser, et il les fit monter sur l’autre 
navire qui dut toujours se tenir rapproché, 
afin que les fidèles eussent la consolation 
devoir l’apôtre et d’entendre la parole du 
Seigneur. 

Et il arriva qu’un des fidèles, s'étant en- 
dormi (79), fut jeté par le vent dans la mer. 
Lorsqu Antbime s’en aperçut, il Se tourna 
vers l’apôtre et dit : « Assiste-nouS, ô notre 
bon maître, car un de tes serviteurs va pé- 
rir. » Alors le saint apôtre commanda au 
vent, et aussitôt il se calma et la mer fut pai- 
sible. Et l’homme qui était tombé dans la 
mer fut ramené par une vague à côté du na- 
vire. Anlhime lui prit la main et le fit re- 
monter à bord, et tous admirèrent le pou- 
voir miraculeux de l’apôtre , auquel la mer 
même était soumise. 

CHAPITRE XXV. 

, Après une traversée de douze jours, ils 
débarquèrent à Patras, ville d’Achaïe, et ils 
sortirent du navire et ils prirent leur rési- 
dence dans une certaine hôtellerie. Et beau- 
coup de gens les priaient instamment d’en- 

(77) C’est-à-dire le sacrement de l'Eucharistie. 
Accipite gratiam est pris ici dans le même sens 
sa'on observe chez saint Optât (Sermo de mensa 
Vominiea) : Veniunt gentet ad gratiam. 

(78) Trois personnages portant le nom d’Àn- 
Uiime souffrirent le martyre lors de la persécution 
* Dioclétien ; l’un d'eux était évéque de Nicoiuédie ; 
voir Eusèbe , Histoire ecclésiastique, vm, 0. 

n Episode reproduit de l’bistoire d’Eutychius, 
ait partie des Actes supposés de saint 

Paul. 

(80) C'est-à-dire de t'empêcher, en te faisant 
nourir, de propager la doctrine que tu prêches. 

(81) il s’agit de deux esprits malins se montrant 
tous la forme de nègres , ainsi que les anciens au- 
teurs en fournissent d’assez nombreux exemples. 
Tbilo, dans l’édition qu’il a donnée à Haie, en 1837, 
e Actes grecs de saint Pierrë et de saint Paul, dont 
Jjous aurons l’occasion de reparler, fait à cet égard 
■es observations suivantes : « Causa hujus imagina- 
bous in promplu est. Etcnim principes tenebra- 



trer dans leurs maisons; André dit : « Aussi 
vrai que Je Seigneur vit, je ne sors pas qu’il 
né m’ait manifesté où il m'appelle. » Et il se 
livra au sommeil pendant celte nuit, et il 
n’eut aucune révélétion. Mais dans la nuit 
suivante, comme il se livrait à l’affliction, il 
entendit ufie voix qui lui dit : « André, je 
suis avec toi et je ne te quitterai pas. » Et 

Î uahd il eut entendu ces paroles, il loua 
ieu. 

Tandis que cela se passait, le gouverneur 
Lesbius fut porté, par une inspiration de 
Dieu, à recevoir le bienheureux apôtre. Il 
lui envoya des gens pour l'accueillir d’uhe 
façon hospitalière et pour le conduiré auprès 
de lui. Alors André se rendit Auprès du 
gouverneur, et il entra dans sa chambre, et 
il le vit étendu les yetlx fermés et comme 
mort. Et il le touena nu côté et lui dit : 
« Lève-toi et parle, a Et Lesbius parla ainsi : 
« Je suis celui qui déteste la voie que tu 
enseignes, et j’ai envoyé des soldéts avec 
des navires au gouverneur de la Macédoine, 
afin que l’on te conduisit à moi garrotté, et 
je t’ai condamné à mort ; mais les navires 
que j’avais fait partir ont fait naufrage et 
n’ont jamais pu arriver où je leur avais 
donné l’ordre de se rendre. 

«Eltandis que j’avais l’intention dé détruire 
ainsi le chemin que tu suis (80), deux Ethio- 
piens (81) apparurent devant ffloi, et mè 
frappèrent de verges et dirent : « Nous nè 
pouvons plus exercer ici quelque puissance, 
puisque cet homme que th voulais poursui- 
vre, arrive. C’est pourquoi nous nous venge- 
rons star tbi cette nuit, tandis que nous 
avons encore du pouvoir. » El après m’avoir 
fortement battu, ils ont disparu de devant 
moi. Maintenant je te demande, homme da 
Dieu, de vouloir bien prier le Seigneur, 
afin qu’il me pardonne mes fautes, et pour 
que je sois guéri des souffrances que j’é- 
prouve. » 

Après que le gouverneur eut dit ces cho- 
ses devant tout le peuple, le saint apôtre 
prêcha avec un zèle infatigable le parole du 
Seigneur, et tous crurent. 



rum , formidolosos bommuni seductdres et vexato- 
res, borrifica decet nigrities; pr&terea plagam 
meridianam , loca ilia propter intensuta solia calo- 
rem arida et deserla, olim sedes esse putaruni 
dæmonum et moriis; Mauichæos quoque meridianas 
regiones assignasse dæmonibtis minus recte colligit 
Beausobre, Hist. Manich., t. Il, p. 382, etc.; 
Simplicii Comment, in Epicieii Enchir., p. 165, etc. ; 
Theodoreti, Hœ retic. fabut., 1. 1 , c. 26, qui id potius 
tradunl , ex Manctis sententia Deum ante bellum 
cum tenebrarum principe gestum tenuisse partt-s 
septentrionales, orientales et occidentales, maic- 
riam vero méridionales. Conf. C.-F. Baur, Das mani- 
ckaeische Religions System , p. 27. Hieronymus , in 
Pt al. xc, observât dæmones quosdam singulares 
esse nomine Meridianorum censiios. Locus scripto- 
rum Ecclesûe cum Grecs tum Latins de dæuionilius 
meridiams in unurn cnllecios in Cangii Glossar . med. 
et inf. Latinit., s. v. dæmon meridianus. Vid. ctiam 
Calmeium ( ad psal. xc , 6) , qui Eusebii , Alha- 
nasii aliorumque opinlones rccenset. t 
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CHAPITRE XXVI. 

Ht le gouverneur, après avoir été guéri, 
crut, et il s’affermit dans la foi. Et il advint 
que Trophime, qui avait été la concubine 
du gouverneur et qui s’était depuis mariée 
avec un autre homme, le quitta afin de s’al- 
tacher è la doctrine de l'apôtre ; car elle était 
très-souvent dans la maison du gouverneur 
où l’apôtre enseignait constamment. Cela 
excita le courroux de son mari, et il alla 
vers la femme du gouverneur et lui dit : 
« D’où vient que tu ne sais pas ce qui se 
passe? Trophime est la maltresse de ton 
mari ; il l’a unie à moi sous de certaines 
conditions, afin de continuer à avoir corn* 
merce avec elle comme il le faisait.» 

Lorsqu’elle eut entendu ces paroles, >sa 
jalousie fut enflammée, et elle dit : « Voilà 
donc pourquoi mon mari m’a abandonnée, 
car il y a plus de six mois qu’il n’a pas ha- 
bité avec moi I Je sais maintenant qui) aime 
sa servante. » Et quand elle eut parlé ainsi, 
elle appela l’intendant de la maison, et elle 
lui ordonna de faire traiter Trophime com- 
me une prostituée et de la conduire dans 
une maison de prostitution. Et immédiate- 
ment Trophime y fut amenée et livrée au 
maître de ce lieu infime. Lesbius ne savait 
rien de tout cela ; il s’informait de Trophime, 
mais sa femme le maintenait dans J’er- 
reur. 

Et Trophime, depuis le moment où elle 
fut menée dans la maison de prostitution, 
ne cessa de prier, prosternée sur la terre. Et 
quand il venait des gens qui voulaient la 
toucher, elle mettait sur sa poitrine l’évan- 
gile qu’elle portait sur elle, et aussitôt ils 
perdaient leur force. 

Dn certain jeune homme d’upe conduite 
fort déréglée s’approcha un jour d’elle , et 
voulut lui faire violence; il déchira ses vê- 
tements et il fit tomber l’évangile qui était 
sur sa poitrine; alors Trophime pleurs et 
étendit les mains vers le ciel, et dit : « Ne 
permets pas, ô Seigneur, que je sois souillée, 
car c’est a cause de ton nom que j’aime la 
chasteté. » 

Et aussitôt un ange du Seigneur lui appa- 
rut, et le jeune homme tomba à ses pieds et 
mourut. Et la pieuse femme fut rassurée, et 
elle bénit et loua Dieu qui était venu à son 
assistance Elle était , depuis ce moment , 
parvenue à une telle fermeté dans la foi, 
que peu de temps après elle ressuscita, au 
nom de Jésus-Christ, un enfant qui était 
mort, et la ville entière assista à ce spec- 
tacle. 

CHAPITRE XXVII. 

Tandis que cela se passait, la femme du 
gouverneur se rendit au bain, accompagnée 
de son intendant; et tandis qu’ils se bai- 
gnaient, un démon d’un aspect horrible leur 
apparut et s’empara d’eux, et ils tombèrent 
et ils furent morts. Et quand cela Ait connu, 
il s’éleva un grand tumulte, et on annonça à 

(Si) Jae. n, 13. 



! apôtre et au gouverneur que sa femme était 
morte avec l’intendant. 

Le bienheureux apôtre, ému par cette 
agitation du peuple, parla à la foule dans les 
termes suivants : « Vous voyez , mes bien- 
aimés, combien l’ennemi est puissant. Car 
Trophime fut, à cause de sa chasteté, jetée 
dans une maison de prostitution ; mais le 
jugement de Dieu ne se fil pas alteudre, et 
bientôt celle qui avait donne cet ordre a été 
exterminée avee son complice tandis qu’elle 
était au bain. » 

Quand il eut ainsi parlé, voici que la nour- 
rice de la morte arriva, et, à cause de son 
grand âge, elle était portée sur les bras de 
plusieurs hommes. Et elle déchira ses vête- 
ments, et elle dit en poussant des cris . 

« Nous savons que ta es aimé de Dieu, et 
ue ton Dieu t’accorde ce que tu lui deman- 
es ; aie donc pitié de nous et rends cette 
morte à la vie. » 

Le bienheureux apôtre , touché do ses 
pleurs, fut ému de compassion, et dit en se 
tournant vers le gouverneur : « Veux-tu 
qu’elle ressuscite?» Et il répondit: • Elle 
ne doit pas vivre, celle qui a «mené une 
telle ignominie dans ma maison. » L’apôtre 
répondit : a N'agis pas de la sorte, car nous 
devons avoir compassion de ceux qui sont 
dans la douleur, afin qu’à notre tour nous 
obtenions que Dieu ait pitié de nous (82). » 

Et quand il eut ainsi parlé, le gouverneur 
retourna à son palais, mais le bienheureux 
apôtre ordonna que l’on apportât le cadavre 
sur la place publique; il son approcha et il 
dit : « Je te prie , Seigneur Jésus-Christ, de j 
faire que cette femme revienne à la vie, afin 
que (ous reconnaissent que toi seul es Dieu, { 
et que tu ne permets pas que les innocents j 
succombent. » Et il se tourna vers le cadavre 
de la femme, il le toucha et il dit : « Lève- 
toi au nom de Jésus-Christ, mon Seigneur. » 

Et aussitôt la femme se leva. Et elle pleura 
et soupira, et tint les regards attachés vers la 
terre. 

Et l’apôtre lui dit : « Va en ta maison, et 
reste dans la retraite occupée à prier jusqu’à 
ce que le Seigneur t’ait fortifiée.» Et elle ré- 
pondit : « Fais que je me réconeiiio d'abord 
avec Trophime, contre laquélle j’ai fait tant 
de mal. » Mais l'apôtre répondit : « Sois sans 
crainte, car Trophime ne pense pins aux 
torts que tu as eus envers elle, et elle ne sait 
pas ce que c’est que la vengeance ; mais elle 
rend grâces au Seigneur en tout ce qu’il a 
accompli. » Ensuite Trophime fut appelée, 
et elle se réconcilia avec Callista, la femme 
du gouverneur. 

CHAPITRE XXVin. 

Et le gouverneur Lesbius fit de tels pro- 
grès dans la foi, qu’un jour il s’approcha de 
l’apôtre et lui confessa tous ses péchés. Et 
le bienheureux apôtre lui dit': «Je rends 
grâces, mon fils, an Seigneur de ce que tu 
crains le jugement à venir ; mais conduis- 
toi arec vigueur, et fortifie-toi dau* le Sei- j 
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gneur, en lequel ta crois. » Et il lui prit la 
main, eljil lui prêcha la foi, e* ils allèrent en- 
suite sur le bord de la mer. 

Et après sa promenade , André s’assit, et 
tous ceux qui étaient près de lui se placèrent 
sur le sable, et ils entendaient la parole 
de Dieu. Et voilé que le cadavre d’un hom- 
me qui avait péri sur la mer fut jeté par les 
Dois sur la côte et vint presque aux pieds 
d’André. Lorsque le bienheureux apôtre le 
vit, il se réjouit dans le Seigneur et il dit : 
« Cet homme doit ressusciter, atin que nous 
sachions ce que l’ennemi du genre humain 
a accompli en lui.» 

Et après s’étre mis en prière, il prit la 
main du mort et le souleva, et aussitôt le 
mort revint à la vie et parla. Et comme il 
était du, l’apôtre lui donna un vêtement et 
dit : « Raconte-nous ce qui t’est arrivé. » Et 
celui-ci répondit : 

« Je ne cacherai rien : je 6uis le fils de 
Sostrate, habitant de la Macédoine, et je suis, 
depuis peu de temps, revenu de l’Italie. 
Etant de retour dans ma patrie , j'ai appris 
qu’il se répandait une doctrine nouvelle de 
laquelle nul homme n’avait encore entendu 
parler, et qne des miracles et des choses 
merveilleuses s’accomplissaient, ainsi que 
des guérisons surprenantes qu’opérait un 
homme qui s’annonçait comme le disciple 
du vrai Dieu. En apprenant cela, je m’em- 
pressai de partir afin de voir cet homme , 
ter je pensais qu’il m’enseignerait; la vérité. 

t Je m’embarquai sur un navire avec mes 
amis et mes compatriotes, et quand je fus 
sur la haute noer, il s’éleva soudain une 
tempête, et nous fûmes engloutis dans les 
vagues. » 

Et lorsqu’il eut ainsi parlé, il jeta les jeux 
sur André dont le visage était resplendissant 
de lumière, et il pensa alors qu’il devait 
se trouver en présence de l’homme qu’il 
avait cherché au milieu de tant de dan- 
gers, et il tomba aux pieds d’André en di- 
sant : « Je sais que tu es un serviteur de 
Dieu. Je prie pour ceux qui étaient arec 
moi dans le navire, afin qu’ils reviennent 
aussi h la vie par un effet de ta faveur, et 
qu’ils reconnaissent le vrai Dieu qne tu 
prêches. » 

Alors le bienheureux apôtre, plein du 
Saint-Esprit, lui prêcha la parole du Sei- 
gneur, do sorte que le jeune homme fut saisi 
d’admiration pour cette doctrine. Et enfin il 
dit, en étendant les mains : < Monlre-nous, 
je t'en prie, seigneur, les autres cadavres de 
ceux qui sont morts en même temps que 
moi afin qu’ils reconnaissent , sous ta direc- 
tion, le Dieu unique et véritable. » 

El, après qn’il eut ainsi parlé, apparurent 
soudain trente-neuf cadavres qui furent pous- 
sés par les flot» sur la côte. Alors le joune 
nomme pleura, et tous les assistants se mi- 
rent aussi h pleurer, et ils se jetèrent aux 
pieds de l’apôtre, et ils le prièrent de ressns- 
*Uer aussi ces morts. 



CHAPITRE XXIX. 

Mais Philopator (car c’était le nom du 
jeune homme) dit : « Mon père a , dans sa 
bonne volonté, envoyé ses amis à bord avec 
moi, et il m’a donné une forte somme d’ar- 
gent, et il m’a envoyé ici. Quand il apprendra 
ce qui m’est arrivé, il blasphémera ton Dieu 
et insultera sa doctrine. Que telle chose soit 
loin d’arriver] » 

Et tous les assistants pleurèrent derechef j 
mais l’apôtre leur commanda de réunir tous 
les cadavres en un même endroit, car ils 
étaient épars de côté et d’antre. Ils les ras- 
semblèrent tous , et l’apôtre dit à Philopa- 
tor : * Qui désires-tu qui ressuscite le pre- 
mier ? »Et il répondit :«Que ce soit Varus, moa 
frère de lait. » 

L’apôtre ayant entendu ces paroles, fléchit 
ses genoux sur la terre , étendit ses mains 
vers le ciel, et pria très-longtemps en ver* 
sant des larmes , et il dit : «O bon Jésus I 
réveille ce mort qui a péri avec Philopator, 
afin qu’il reconnaisse ta gloire , et que ton 
nom soit honoré parmi les peuples. » 

Et aussitôt le jeune homme se leva, et tous 
ceux qui étaient présents furent frappés 
d'admiration. L’apôtre se remit à prier pour 
les autres , et il dit : « Je te prie. Seigneur 
Jésus, de faire que ceux-ci, qui sontsortis de 
la profondeur aes mers, ressuscitent aussi. » 
Et après qu’il eut prononcé ces paroles, il 
ordonna aux frères de prendre chacun d’eux 
un des morts, et de dire : «Que Jésus- 
Christ, le Fils du Dieu vivant, te rappelle I 
la vie. » 

Et quand cela fat fait, trente-huit morts 
ressuscitèrent, et ils louèrent Dieu de con- 
cert avec tous les assistants, et ils dirent : 
« Le Dieu d'André n’a pas d’égal. » 

Le gouverneur Lesbius fit des présents, 
considérables à Philopator, et lui dit : « Ne 
t’inquiète pas, mon frère , si tu as perdu ce 
que tu possédais ; je te conseille de ne pas 
t’écarter du service de (on Dieu. » Et dès 
cette heure Philopator resta constamment 
avec l’apôtre, et il accomplit avec zèle tou? 
tes les choses qu’André lai prescrivit. 

CHAPITRE XXX. 

Tandis que ees choses se passaient h Paî- 
tras , la ville de l'Achaïe, il advint qu'une 
femme de Corinthe, nommée Calliope, qui 
s’était unie à un meurtrier, fut saisie des 
grandes douleurs de l’enfantement, et elle 
ne pouvait être délivrée dufruit de son corps. 
Et eiie parla à sa sœur et dit : « Va, je t'en 
prie, et invoque Diane (83), noire déesse, afin 
qu’elle ait compassion de moi ; car c’est elle 
qui préside aux accouchements desfemmes.» 

La sœur fit ce qui lui était recommandé 
mais le diable vint à elle durant la nuit, el 
dit : «Pourquoi m’appelles-tu inutilement, 
lorsque je ne puis t’assister? Adresse-toi 
plutôt è l'apôtre de Dieu, André, qui esf 
dans l’Achaïe, et il aura compassion de ta 



(83)11 faut citer ici le passage de Cicéron (Dena- 
vraitonm, I. h) :« üt apud Gnecos Dianam atquo 



Lociferam, sic apud nostros Jqgoitem Lucinam in 
pariendo imocam. ». * ' 
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sœur. » La femme fil ce gui lui était dit, et 
elle vint A l'apôtre, et lui raconta tout ce qui 
s’était passé. Celui-ci ne différa point. Il se 
rendit a Corinthe, et il alla à la demeure de 
la femme malade, et Lesbius, le gouverneur, 
était arec lui. 

Et quand l’apôtre vit cette femme éprou- 
vant les souffrances de l’enfantement, il dit : 
« C’est avec justice que tu souffres ainsi , 

E arce que tu p’as pas contracté une union 
onorable et que tu as conçu dans ie péché. 
Tu as d’ailleurs demapdé copseil à de mau- 
vais esprits , qui ne peuvent ni aider per- 
sonne, ni se secourir eux-mêmes. Crois en 
Jésus-Christ, Fils de Dieu, et ton enfant 
viendra au monde ; mais il sera mort, parce 
que tu as conçu dans le péché. » 

Et la femme crut , et aussitôt, tous étant 
sortis de lé chambre, elle mit au monde un 
enfant mort, et elle fut délivrée de ses souf- 
frances. 

CHAPITRE XXXI. 

Tandis que l'apôtre accomplissait beau- 
coup de merveilles à Corintne, Sostrate, 
père de Phrlopator, fut averti en songe de 
se rendre auprès d’André, et il se hâta de se 
piettre.én route pour l’Acba^e. Et quand il 
apprit où était l’apôtre, il se rendit a Corin- 
tne ; et lorqu’il vint A l’apôtre et le salua, il 
reconnut aussitôt les traits de l’homme qui 
lui avait été désigné en songé. El il embras- 
sa ses pieds, et il dit : «Aie' pitié de moi, 

i 'e t’en prie , serviteur de Dieu , de même 
lue tu as eu pitié de mon fils. » 

Et Philopator dit A l’apôtre : « C'est mon 
père qui est devant toi; il te demande 
maintenant ce qu’il doit faire. » Et le bien- 
heureux apôtre dit : «Je sais qu’il est venu 
vers nous pour connaître la vérité. Nous 
rendons grâces au Seigneur Jésus-Christ, 
qui daigne se révéler aux fidèles. » Tandis 
qu’André parlait ainsi, Léontius, l’esclave de 
Sostrate, dit A son maître : «Vois-tu, sei- 
gneur, de quelle splendeur brille le visage 
de cet homme? * Et Sostrate répondit : «Je 
le' vois , très-cher , et c'est pourquoi je ne 
me sépàre pas de lui ; mais nous passerons 
tous deux notre vie avec lui. e| nous enten- 
drons les paroles de la vie éternelle. » 

Et le lendemain Sostrate envoya A l’a pô.tre 
beaucoup de présents; mais l'homme de 
Dieu lui dit : s 11 qe convient pas que j’ac- 
çeptè rien de vous, si ce n’est vos person? 
nés elles-mêmes, lorsque vous avez la foi en 
Jésus, qui m’a envoyé pour prêcher l'Evan- 
gile en ce lieu. Si j avais voulu de l’argent, 
f aurais déjà tro.uvé en Lesbius un homme 
plus opulent que vous et qui m’aurait énri- 
i?hi. Mais je désire seulement que vous me 
donniez ce qui peut servir A vous potiduire 
A la béatitude éternelle. » 

CHAPITRE XXXII. 

Et lorsque ces choses se furent accomplies 
A Corinthe, peu de jours après, le saint apô- 
jreserenditau bain.Etquandil fut venu pour 
je bajgner, il vit un homme qui était possédé 
RUn esprit malin, et qui tremblait beaucoup. 



Et tandis qu’il le regardait avec surprise, un 
très-jeune nomme sortit de la piscine, tomba j 
aux pieds de l’apôtre et dit : « Qu’avons -nous ! 
A démêler avec toi , ô André? es-tu venu ici 
pour nous chasser de nos demeures? » 

L’apôtre se tourna vers lui , et lui di( 
en présence du peuple : « Soyez sans 
crainte, mais croyez en Jésus notre libéra- 
teur. » Et tous les assistants s’écrièrent : 

« Nous croyons ce que tu prêches. » Alors 
André parla rudement aux démons , et ils 
sortirent aussitôt des deux corps qu’ils pos- 
sédaient, et lorsqu’ils furent éloignés, le 
jeune homme et le vieillard retournèrent 
dans leurs maisons. 

El tandis que l’apôtre se baignait, il ne 
cessait d’instruire ; car il savait que l’enne- 
mi du genre humain dresse partout ses pié- j 

S es, et dans les bains ainsi que dans les 
euves. Et c’est pourquoi il disait qu’il fal- J 
lait sans cesse invoquer le nom de Dieu, afin 
que celui qui prépare aux hommes des 
embûches perde tout son pouvoir. i 

Elles habitants de la ville voyantcela, vin- 
rent auprès d’André , et ils apportèrent des j 
malades, et ils les placèrent devant lui, et ils | 
furent guéris , et beaucoup d’habitants des 
autresvilles, qui avaient aussi reçu la parole 
de Dieu, venaient chaque jour au saint apû* 
tre afin qu’il les iustruistt. 

CHAPITRE XXXIII. 



Pendant que ces choses se passaient A 
Corinthe, voici qu’un vieillard, nommé Ni- 
colas, couvert de vêtements déchirés, vint A 
l’apôtre et lui dit : « Serviteur de Dieu , 
voici qu’il s’est écoulé soixante et quatorze 
années de ma vie durant lesquelles ie n’ai 
cessé de me livrer A la débauche et a l’im- 

f mreté, et j’ai maintes fois, -dans les mauvais 
ieux , commis toutes sortes d’infamies. Et 
il y a trois jours que j’ai entendu parler des 
merveilles que tu fais, et de tes prédications 
qui sont pleines de la parole de vie : j’ai 
alors conçu la pensée de renoncer A ma con- 
duite déréglée et de venir A toi, afin que tu 
m’enseignes la voie à suivre. Et tandis que 
je roulais cette pensée en mon esprit, il 
m’en est venu une autre, celle d’abandonner 
ma bonne résolution et de ne pas faire le 
bien dont j’avais eu l’idée 
« Et pendant que ma détermination fiot^ 
tait indécise , je pris l’Evangile, et je priai 
le Seigneur qu’il me fit oublier ces choses 
pendant quelque temps. 

« Et peu de jours après, j’oubliai l’Evan- 
gile qui était sur moi, et je fus embrasé de 
pensées coupables, et je me rendis de nou- 
veau dans une maison de prostitution. Et 
voici qu’une prostituée qui me vit s’écria : 
t, Sors d’ici, vieillard , car tu es un ange do 
Seigneur, et tu ne dois plus me toucher, 
ni t’approcber de ce lieu, car je vois en loi 
un grand mystère. » 

« Et tandis que je restais immobile, rem- 
pli d’étonnement, et ne sachant pas ce que 
cela signifiait, je me souvins que j’avais l’E- 
vangile sur moi. Je me retirai, et je suis 
venu vers toi, qui es le serviteur de Dieu , 
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afin que tu aies pitié de mes erreurs. Car 
j'ai le plus grand espoir que je ne périrai 
pas, si lu veux prier pour moi malgré mon 
indignité.» 

Le bienheureux André, l’ayant entendu 
parler ainsi, fit un long discours contre l'im- 
pureté, et il se jeta è genoux, il étendit ses 
mains, et il pria le Seigneur. Et il versa des 
larmes mêlées de soupirs, depuis la sixième 
heure du jour jusqu’à la neuvième ; il es- 
suya ensuite son visage et il ne voulut pren- 
dre aucun repas, et il dit : « Je ne goûterai 
à aucun aliment jusqu’à ce que je sache si 
le Seigneur a compassion de cet nomme, et 
s’il est du nombre de ceux qui sont rache- 
tés.* 

Etaprès qu’il eut de même jeûné le len- 
demain , il ne lui fut rien révélé au 
sujet de cet homme jusqu’au cinquième 
jour, et il pleura* amèrement, et il dit : 
« Nous obtenons ta bénédiction pour les 
morts, Seigneur (84), et pourquoi ne veux-tu 
pas révéler si tu daignes guérir cet homme 
qui aspire à reconnaître ton autorité? » Et 
quand il eut dit ces paroles , il vint une 
voix du ciel qui dit : « André, ta prière en 
iaveurdece vieil lard est exaucée. Mais comme 
tu l’esfatigué par tes jeûnes, il faulqu’il s’ap-- 
pliaue aussi au jeûne pour être sauvé (85). » 
Etrapêtre l’appela et lui prêcha l'abstinence. 

Et le sixième jour, le bienheureux. André 
appela tous les Chrétiens, et leur demanda 
de se réunir et de prier pour le vieillard ; 
ils se prosternèrent , et prièrent en disant : 
«Seigneur, toi qui es compatissant et. mi- 
séricordieux , accorde aux hommes le par- 
don de leurs fhutes. » Alors l’apûlre se pré- 
para des aliments, et permit aussi aux fidè- 
les de prendre de la nourriture. 

Et Nicolas revi.nt danssa maison, et il dis- 
tribua aux pauvres tout ce qu'il possédait. 
Et il se soumit à une rude pénitence; car il 
passa. six. mois sans prendre d’autre boisson 
que de l’eau et sans manger autre chose que 
du pain desséché. Après que ce vieillard 
eut ainsi fait unedigne pénitence, il ne tarda 
pas à sortir de ce monde. Le bienheureux 
André était alors absent. Et, à l’heure de la 
mort du vieillard, une voix se fit entendre à 
André, et dit: « André, mon serviteur Nico- 
las est endormi. » Et l’apûtre rendit grâces, 
et dit aux frères que Nicolas était entré dans 
I éternité, et il pria pour qu’il pût reposer 
•o.paix,. 

CHAPITRE XXXIV. 

Tandis que ces choses se passaient à Co- 
rinthe, et que la renommée des actions de 
.'apôtre croissait chaque jour, un habitant de 
Hégare, nommé Antiphane, vint vers lui, et 



dit : « Puisqu’il y a en toi une bonté conforme 
au commandement du Sauveur (86) que tu 
prêches, montre-la à notre égard, homme de 
Dieu, et délivre notre maison des pièges 
auxquels elle est livrée. » L’apôtre lui ré- 

Ë îndit : « Raconte-nous ce qui t’est arrivé. ». 
l Antiphane parla ainsi : 

« Lorsque je revenais dans ma .maison, , 
après un voyage, et que j’étais arrivé à la 
porte, voici que j’entendis la voix du portier 
qui poussait des cris lamentables. Et 
quand je demandai ce que signifiait ce 
bruit, ceux qui étaient là me dirent qu’il 
était, ainsi que sa femme et ses fils, tour- 
menté par des esprits malins. Je montai 
alors à l’étage supérieur de la maison , et je 
vis de jeunes garçons qui grinçaient des 
dents et qui se jetèrent sur moi , et qui 
poussaient des éclats de rire insensés. Je 
montai ensuite à un étage supérieur, où. se . 
trouvait la femme, qui était- horriblemejnt 
tourmentée par le démon, et .elle était en. 
proie au déliré ; ses cheveux pendaient 
sur ses yeuv , de-sorte qu’elle ne put ni 
me voir, ni me reconnaître. Je le con- 
jure , homme, de Dieu , de vouloir bien 
me rendre cette femme. Quant aux autres, 
je n’en ai nul souci. » 

Après qu’il eut parlé de la sorte, le bien- 
heureux apôtre fut saisi de compassion, et 
il répondit : « Dieu ne fait pas acception de 

I iersonnes (87); il est venu pour sauver tous 
es hommes, afin qu’ils ne périssent pas 
(88); » et il ajouta : « Allons à ta maison. » 
Et André partit de Corinthe, et lorsqu’il 
fut venu à Mégare et qu’il se fut rapproché 
de la porte de la maison , les malins es- 
prits s’écrièrent tout d’une voix :« Pour- 
quoi nous poursuis-tu ici, André? Pourquoi 
entres-tu dans une maison qui ne t’est pas 
assignée ? Garde ce qui est à toi et ne pénè- 
tre pas dans ce qui nous est accordé. » 

Le bienheureux apôtre fut surpris de ces 
choses extraordinaires. 11 entra dans la 
chambre où gisait la femme, et il pria après 
s’être agenQuillé, et il prit les mains de la 
femme, et il dit : «Que le Seigneur Jé- 
sus-Christ te guérisse. »Et aussitôt la femmo 
se leva, et elle loua Dieu. . 

Et l’apôtre imposa de même les mains sur 
tous ceux qui étaient possédés du malin es- 
prit, et il les guérit tous, et il eut doréna- 
vant Antiphane et sa femme parmi ceux 
qui l’aidèrent le plus à Mégare a prêcher la 
parole de Dieu. 

CHAPITRE XXXV. 

Après que le bienheureux apôtre eut ac- 
compli ces choses (89), il revint dans la ville 
de Patras. où était (e gouverneur Ægeus, 



(84) Cestàdire : «Tu nous donnes le.pouvoir de 
te* ressusciter. » 

(85) Un jeûne de pareille durée pour Implorer le 
*e<»ur8 du Seigneur est mentionné dans le Livre de 
Mith, Tin, 25. 

(86) Luc . vi, 56; 

. <871 Act. x, 54. • 

W in, 16 ; / Tim, iv, 10. 



(89) Les M énée* grecques, Nicéphore, et divers au- 
tres auteurs racontent des choses accomplies par 
saint André, et -qu’on chercherait en vain dans Àb- 
dias ; on le représente comme ayant ordonné Phi- 
lologue comme évéque de Sinope en Achaîe et Sta- 
chys à Byzance ; selon Nicétas de Paphlagonie 
(0 ratio de S. Andrea, publiée dans l f Autcarium de 
Corobefis), il prêcha l’Evangile sur. tous les rivages 
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quitavnit .«.uccéllé à Lesbius. Et une femme, 
nommée Ephidama (90), qui avait été ame- 
née à Jéîus-Christ par les instructions de 
Sosius, disciple de l'apôtre (91), vint trouver 
André, et elle embrassa ses pieds, et elle dit : 
< Je te prie, ô homme saint, de vouloir bien 
te rendre auprès de ma maîtresse Maximilla, 
qui est tourmentée par une fièvre ardente, 
car elle désire entendre tes instructions. » Et 
Maximilla était la femme du gouverneur, que 
cette maladie plongeait dans un si vif cha- 
grin qu'il tira un poignard et voulut se don- 
ner la mort. 

Ephidama alla donc devant, et l'apôtre vint 
dans la chambre où gisait la malade, et lors- 
qu’il vit le gouverneur tenant è la main son 
poignard, il lui dit ; « Ne te fais point de 
mal, mais remets ton poignard à sa place, 
car il viendra un temps ou tu l’emploieras 
contre nous. » Mais le gouverneur ne com- 
prit pas ce que disait l'apôtre, et il lui fit 
place pour qu'il s’approchât. 

Et. l'apôtre vint devant le lit de la malade, 
et après avoir prié, il prit sa main, et aussitôt 
la femme fut toute trempée de sueur, et la 
fièvre la quitta, et l’apôtre ordonna qu’on lui 
donnât à manger. Lorsque le gouverneur vit 
cela, il ordonna de compter cent pièces d’ar- 
gent à l’homme de Dieu, mais celui-ci ne 
voulut pas les recevoir. 

CHAPITRE XXXVI. 

Il sortit ensuite de cette maison, et il aper- 
çut sur sa route un homme très-faible gisant 
dans la boue, et beaucoup d’habitants de la 
ville lui donnaient des aumônes afin qu’il pût 
acheter de quoi vivre. Et André eut compas- 
sion de ce malheureux, et il lui dit : « Au nom 
de Jésus-Christ, lève-toi et sois guéri. » Et il 
te leva aussitôt et loua Dieu. 

Et, ayant été un peu plus loin, il vit en nn 
autre endroit un aveugle avec sa femme et 
ses fils, et l’apôtre dit : « En vérité, voici une 
œuvre du diable qui rend cet homme aveugle 
de corps et d’âme. Voici que je vous rends, 
au nom du Seigneur, la lumière des yeux du 
corps; puisse-t-il de même dissiper les té- 
nèbres ae vos âmes afin que vous reconnais- 
siez la lumière qui éclaire tout homme venant 
en ce monde (92) et que vous puissiez être 
sauvés.» Etilroil les mains sur euxetil ouvrit 
leurs yeux. 

Et ils se jetèrent à ses pieds et ils les em- 
brassèrent, et ils dirent : « Il n’y a pas 
d’autre Dieu que celui que prêche André, 
son serviteur. » 

CHAPITRE XXXVII. 

Tandis que le bienheureux apôtre accom- 
plissait ces merveilles à Patras, quelqu’un 
conduisit le bienheureux André vers la côte 

du Ponl-Euxin, et il appuya ses prédications par de 
nombreux miracles. « Omnes boréales oraa omnem- 
i|ue Ponli marilimam in virtute sermonis, sapien- 
liæ ac intclligentiæ, in virtute signoruin et prodi- 
giorum Evangelii complexus est prædicatioiie. i 
feaint Grégoire de Nazianze (oral, 2o) dit qu’il pré- 
r|i* dans l'Epire. 



où un certain marin, qui depuis cinquante 
ans restait étendu dans la boue, accablé par 
une faiblesse extrême, couvert d’ulcères et 
de vers, et il ne pouvait être guéri par au- 
cune des ressources de la médecine. Après 
qu’il eut vu l’apôtre, il dit t « Peut-être es- \ 
tu le disciple de ce Dieu qui seul peut gué- 
rir. * Et le bienheureux André répondit : 

« Je suis celui qui te rend la santé au nom 
de mon Dieu. » Et il ajouta : « Au nom de 
Jésus-Christ, lève-toi et suis- moi. » i 

• Et le malade ayant jeté les étoffes pleines 
de pus qui le couvraient, il le suivit tandis 
que le pus coulait de son corps avec les vers, i 
Et quand ils furent venus auprès de la mer, 
tous deux entrèrent dans l’eau, et l’apôtre Je 
lava au nom de la Trinité, et le guérit si 
bien qu’il ne restait sur son corps aucune 
trace des maux qu'il avait soufferts, et ayant i 
recouvré la santé, cet homme s’enflamma si 
fort pour la foi qu’il courut nu dans la ville 
en criant : « Le vrai Dieu est celui qu’André 
prêche. » Et tous furent saisis de surprise et 
le félicitèrent de sa guérison. 

CHAPITRE XXXVIII. 

Pendant que ces choses et beaucoup d'an- ■ 
très dignes d’admiration étaient accomplies 
à Palras par le bienheureux apôtre, Strato- 
clès, frère du gouverneur, arriva d’Italie. Il 
avait un esclave nommé Alcman , dont il 
faisait un cas tout particulier. 

Et* il- advint que cet esclave fut saisi du i 
démon, et il restait étendu dans le vestibule, ! 
écumant et faisant un grand bruit. Et lorsque 
Stratoclès le vit en cet état, il fut extrême- 
ment affligé et désolé du malheur qui frap- 
pait un homme qu’il chérissait. Et voici 
que Maximilla et Ephidama le consolèrent 
et dirent : «Ne te trouble pas, frère, car lu re- 
couvreras hieutôt ton esclave. Car il y a ici 
uu homme qui montre la voie du salut et 
qui rend une santé parfaite à beaucoup de 
malades. Nous enverrons vers lui et aussitôt 
il guérira ton esclave. » 

Et l’apôtre ayant accouru sans retard, les 
femmes l’implorèrent, et il prit la main du 
malade et il dit : « Esclave, lève- loi, au nom 
de Jésus-Christ, mon Dieu, que je prêche. » 

Et aussitôt l’esclave se leva guéri et sain. 

Et depuis Stratoclès crut au Seigneur et 
s’affermit si fort dans la foi que dès celle 
heure il ne s’éloigna plus de l’apôtre .mais 
il resta toujours à ses côtés, et il recueillait 
la parole du. salut. 

CHAPITRE XXXIX 

Pendant que ces choses se passaient à 
Patras, il advint que le gouverneur se mit en 
route pour la Macédoine, et Maximilla, sa 
femme, touchée par la parole de salut da 

(90) Iphidamia dans le passage de Leudoa cité par 
saint Augustin. 

(91) On ignore qoel était ce Sosius. En tout cas 
il n'avait rien de commun avec le djgçre Sosius, qui 
souffrit sous Dioclétien et qui est indiqué au Mar- 
tyrologe romain, 23 septembre. 

' (92) Joan. i, 9. 
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bienheureux «pâtre, s’attacha si fort à lui 
que lorsque le gouverneur revint, il trouva 
une grande foule d’hommes que sa femme 
avait réunis au palais, où ils écoutaient la 
parole de Dieu. 

Le bienheureux André, prévoyant ce qui 
arriverait, fléchit les genoui, et il dit : « O 
Seigneur, ne permets pas que le gouverneur 
entre en ce lieu jusque ce que tous ces gens 
soient sortis. » Et après qu’il eut dit cela, le 
gouverneur, avant d’entrer au palais, eut la 
volontédedéehargersonventre.Èltandis qu'il 
se retirait dans uo lieu écarté et qu’il était 
ainsi retardé, le saint apôtre étendit les 
mains sur chacun des assistants et fit sur 
eux le signe de la croix (93) et les renvoya, 
et il se signa lui-môme et sortit. 

Et depuis, Maximilla se rendit souvenlàla 
maison où l’apôtre réunissait d’autres Chré- 
tiens, et elle entendit la parole de Dieu avec 
un zèle plein de persévérance. El il en ré- 
sulta qu elle eut moins souvent commerce 
avec son mari (94). Il en fut irrité, et comme 
il s’en prit à l’apôtre, il fit venir André, et il 
lui reprocha la pureté de sa religion, et il 
s’efforça de lui persuader qu’il devait rendre 
un cuite aux idoles, mais le bienheureux 
apôlre lui répondit sans aucune intimida- 
tion : 

< Je suis, ô gouverneur, celui qui prêche 
la parole de la vérité, et le Seigneur Jésus, 
afin que les hommes renoncent ‘ aux idoles 
qui sont l’oeuvre de la main, et afin qu’ils 
commencent à reconnaître le vrai Dieu qui 
a fait toutes choses. Quoiqu’il fût le Seigneur 
de la majesté, il est descendu du ciel, et il a 
pris la forme de l’homme qui avait péri le 
premier, et, quoiqu’il fût Dieu, il s’est sou- 
mis à la souffrance, afin de délivrer de la 
mort ceux qu’il avait créés. » 

Et le gouverneur ayant entendu André 
parler de la sorte, le fit enfermer en prison, 
et, tant que le bienheureux apôlre fut dé- 
tenu, une grande foule d’hommes se rendait 
chaque jour auprès de la prison, et l’apôtre 
leur paria en ces termes : 

« J’ai été envoyé de Dieu vers vous, mes 
très-chers frères, pour conduire vers la voie 
de la vérité et de la lumière les hommes qui 
habitent dans les ténèbres et dans les ombres 
de la mort. Je ne me suis jamais désisté de 
cette entreprise, vous exhortant toujours à 
renoncer au culte des esprits malins et à 
chercher le vrai Dieu, vous affermissant 
dans l’observation de ses commandements, 
afin que vous soyez les héritiers de ses pro- 
messes; je vous exhorte et je vous avertis,mes 
bien-aimés, afin que votre foi, qui est ap- 



puyée sur la base de Jésus-Christ, mon Sei- 
gneur, croisse pour l’espérance et pour la 
gloire du Seigneur. 

« Je désire de plus que vous ne ressentiez 
aucun trouble au sujet de ce qui m’arrive. 
Car ces choses ont été annoncées par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, et il est écrit. que 
nous devons beaucoup souffrir pour son 
nom 195); que l’on nous flagellera , et que 
nous paraîtrons devant les juges, afin de 
rendre témoignage à son égard. Celui qui 

f ersévérera jusqu'à la fin sera sauvé (96). 

riez donc sans interruption, afin que le 
diable, qui rôdecomme un lion dévorant (97) 
et qui cherche à prendre tous les hommes 
dans ses pièges, soit vaincu et renversé par 
les serviteurs de Dieu > 

CHAPITRE XL. 

Après que l’apôtre eut passé la nuit en- 
tière à adresser aux fidèles ces paroles de 
consolation et d’autres semblables, et que 
ses discours eurent duré fort longtemps, le 
gouverneur Ægeus monta sur son tribunal, 
et il fit amener devant lui le bienheureux 
André, et il lui dit : « Sais-tu pourquoi je 
t’ai fait enfermer dans la prison? C’est parce 
que tu répands parmi le peuple je ne sais 
quelles opinions vaines et superstitieuses; 
j'ai donc voulu avoir de toi une connaissance 
plus certaine. J’apprends, en attendant, que 
tu as tenu toute cette nuit des discours ab- 
surdes. » 

André lui répondit : < Je ne cesse pas 
d’annoncer ce que le Seigneur m’a preserit 
de prêcher, afin que le peuple soitaffranchi de 
la roule de l’erreur et qu'il soit conduit à la 
connaissance de la vérité. » Le gouverneur 
répliqua : « Reviens de cette folie, et n’égare 
pas les gens qui viventselon les lois. » Et An- 
dré répondit : « Jésus-Christ, mon Dieu, m’a 
ordonné de prêcher sa parole à propos et 
hors de propos (98), et de montrer a ceux 
qui sont égarés le chemin de la pénitence. ». 

Et Ægeus répondit : « Promets-moi que tu 
cesseras de prêcher cette doctrine supersti- 
tieuse et vaine; autrement je te fais sur-le- 
champ mettre à mort. » Et André répondit : 
« Je suis prêt à souffrir non-seulement la 
mort, mais encore beaucoup de tourments, 
avant de m’abstenir de prêcher la parole de 
Dieu. » 

Alors le gouverneur ordonna qu’on lui 
donnât trois fois sept coups de fouet et qu’oa 
le mit en croix, et il ordonna aux bourreaux 
de l’attacher sur la croix, non avec des clous, 
mais en lui liant les pieds et les mains (99), 
afin que ses souffrances fussent de plus lon- 



(93) L'Bûloire apoetolique fait plusieurs fois men- 
tion du signe de la croix; on ignore si dès le temps 
des apôtres ce signe était en usage, mais dès le 
second siècle il élan fort répandu, ainsi que le mon- 
tre un passage bien connu de Terlullien : i Ad om- 
nem progressons atque promolum, ad omnem adi- 
tom et exilant, ad vesliluro et calcealum, ad lava- 
cra, ad mensas, ad lumina, ad cubilia, ad sedilia, 
qtnecunque nos conversatio cxercet, frontem crucis 
Mgnaculo terimns. > (De tonna mililit, c. 3.) Voy, 
). S. Durand, De rit Eccl. 1. 1 , c. 6, 1. tt, c. 45, et 



Pelau, De ineamatiane, lit». îv, e. 10. 

(94) Saint Augustin (De fide contre JfenicâetM, 
e. 58) rapporte, d’après les faux Aelee de* apôtre* 
rédigés par Leucius, un récit assex étrange relatif 
à Maximilla. 

(95) Matth. x, 17. 

(96 Ibid., 22. 

(97) J Petr. v, 8. 

(98) UTim. tv, 2. 

(99) Juste Lipse (De trace , 1. si, c. 8), parle de. 
cette substitution des cordes aux clous daps Va 
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gue durée. Et quand le peuple vit cela, il 
fut très-aflligé de ce qui arrivait au serviteur 
de Dieu , et il dit en pleurant : « Un homme 
juste et ami de Dieu et qui enseigne le bien 
est conduit à une mort non méritée. » Hais 
André leur adressa bien des paroles, et il 
vint enfin à l’êndroit où était la croix, et 
lorsqu’il la vit de loin, il s’écria à haute 
voix, disant : « Salut, 6 croix ; après de longs 
délais, et après t’élre fatiguée à m’attendre, 
tu te reposes maintenant. Je sais que tu te 
réjouis de recevoir le disciple de celui qui 
a été attaché sur toi. Je viens donc avec joie 
vers toi, car je connais tes secrets et je sais 
le mystère à cause duquel tu as été élevée. 
Reçois donc aujourd’hui celui auquel 
tu aspires, puisque je trouve enfin en toi la 
félicité que j’attendais, car je vois en toi ce 
que le Seigneur m’a promis. Reçois donc, Ô 
croix d’élection, celui qui est résigné à la 
volonté de Dieu et ramène au Seigneur son 
serviteur, v El après que le bienheureux 
André eut dit ces choses, il ôta ses vêtements 
et il se livra aux bourreaux. Ceux-ci lui liè- 
rent les mains et les pieds scion ce qui leur 
avait été ordonné et l'attachèrent sur la 
croix (100). . 

CHAPITRE XL!. 

Et il y avait tout autour une foule im- 
mense, près de vingt mille personnes, et parmi 
elles se trouvait Slraioclès, le fière d’Ægeus, 
et le bienheureux apôtre ouvrit la bouche, 
et dit i 

« Je rends grâces à Jésus-Christ, mon Sei- 
gneur, de ce qu’enfin, après avoir accompli 
ses commandements, je peux quitter ce 
corps, et obtenir, en confessant son nom, la 
miséricorde éternelle, et être aimé et re- 
connu de celui qui m’a envoyé vers vous. 
Persévérez dans- la parole que je vous ai an- 
noncée; instruisez-vous et exhortez-vous 
mutuellement pour que vous soyez dans 
l’éternité auprès de mon Dieu, et que vous 
résidiez près de lui. » 

Et apres que les Chrétiens qui étaient ras- 
semblés eurent répondu : « Amen, » l’apôtre 
parla sans interruption pendant tout le jour 
et toute la nuit qui suivit, et il n’éprouva 
aucune faiblesse et ne ressentit aucune fati- 
gue. Et quand le lendemain la foule vit sa 

I iatience et la fermeté de son âme, ainsi que 
a sagesse de son esprit et l’énergie de sa 
conscience, elle se porta vers Ægeus, tandis 
qu’il siégeait sur son tribunal, et tout le 
peuple s’écria : « Quelle est. donc la cruauté 
ae ta sentence, ô gouverneur ? Pourquoi con- 
damner à la peine de la croix un homme 
juste et qui n’a fait aucun mal ? La ville en- 
tière est dans un grand tumulte, et nous pé- 
rissons tous avec André. Clous te prions de 
ne pas livrer à la destruction une ville si 
précieuse pour l’empereur. Rends-nous 



l’homme de bien , remets-nous l’homme 
saint, ne fais pas périr un homme qui est 
cher è Dieu, ne condamne pas un homme 
innocent et pieux. Voici deux jours qu’il est 
suspendu à la croix, ce qui est une circons- 
tance merveilleuse, et ce qui est plus encore, 
il parle et il nous édifie par ses paroles. 
Rends-nous donc cet homme, afin que nous 
vivions ; délivre-le, et toute la cité sera dans 
la joie. » 

CHAPITRE XL1I. 

Le gouverneur, ému de ces paroles, et 
craignant les menaces et le soulèvement du 
peuple, se leva de son siège, et il eut l’in- 
tention de relâcher André, et il alla vers 
l’endroit où était la croix, tandis que le 
peuple se livrait à la joie, en voyant que le 
serviteur de Dieu serait rendu a la liberté, 
et il s’approcha, triste et regrettant ce qui 
s’était passé , du lieu où était André, et une 
grande fouie le suivait. 

Et l’apôtre lui dit: « Pourquoi es-tu venu 
vers moi, Ægeus ? Veux-tu me délivrer et 
viens-tu, ému de repentir, défaire ce que lu 
as fait? Crois-moi, tu ne me persuaderas 

f ias de descendre de cette croix. » Et quand 
e peuple cria qu’il fallait délivrer le saint, 
André éleva la voix et dit : 

«Ne permets pas, ô Seigneur Jésus-Christ, 
que ton serviteur qui est attaché sur la croix 
è cause de ton nom soit délivré, et* je t’en 
conjure, ô Dieu miséricordieux, >e souffre 
pas que celui qui pénètre dans ton intimité 
rentre dans les rapports avec les hommes. 
Prends-moi vers toi, ô maître que j’ai chéri, 

3 ue j’ai connu, que j’accompagne, que je 
ésire voir et dans lequel je suis ce que je 
suis. Reçois ma sortie de ce monde, Jésus 
miséricordieux et bon. » 

Et quand il eut dit ces paroles, il loua en- 
core longtemps le Seigneur, et il se réjouit, 
et il rendit l’esprit. 

Haximilla, U femme du gouverneur, se fit 
remettre son corps, elle l'inhuma avec d.e$ 
épices, et elle l’ensevelit avec honneur, et 
depuis oe temps elle vécut dans la continence 
et une chasteté absolue, et elle reçut la foi 
et elle s’y affermit. Mais Ægeus, son mari, 
fut dans la môme nuit saisi d’un esprit ma- 
lin, et il se précipita d’un lieu élevé, et il 
mourut. 

Stratoclès, son frère, quand ces choses se 
furent accomplies, ne voulut en rien toucher 
aux biens du gouverneur, et il dit : « Que 
ce qui est b toi périsse avec loi (101). Le Sei- 
gneur Jésus, que j’ai connu par André, son 
serviteur, me suint. • 

Le saint de Dieu, l’apôtre André souffrit 
dans l’Achaïe, dans la ville de Patras, sous le 
gouverneur Ægeus, le trentième jour de 
novembre, sous la domination du Seigneur 
Jésus-Christ ; à lui soit la gloire. Amen. 



l'jfbd' 0 * ** U cruc '® ement » et H c ‘ te cc passage 

(ICO) On donne généralement à la croix de saint 
André la forme d’un X, mais Juste Lipse (De cruce 
lit», i, c. 7) montre que c. lie opinion ne repose pas 
sur des bas » bien certaines. Yoy. Molanus, De ima - 



ginibut, 1. in, c. 51 ; Grelser, De eruct, lib. i, c. 4; 
t.ombefis , notes sur l'opuscule d’Hippolyte le Thé- 
bain, De xu apotiolit, dans I 'Auciarium notmm. 
I. Il, p. 855. 

(101) Ad. vin, 20. 
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JACQUES LE MAJEUR. 

Histoire de Jacques le Majeur , i' après V Histoire apostolique d'Ahdias , livre ir.) 



CHAPITRE PREMIER. 

Jacques était fils de Zébédée, et frère ger- 
main de Jean (256) qui a laissé un Evangile ; 
Jésus-Christ, notre Sauveur, lui ordonna 
de le suivre (257), en le voyant dans une 
barque avec soq père et son frère* C’est ce 
qu’il fit, poussé par l’amour divin, ei depuis 
ce temps il s’attacha à Noire-Seigneur, non 
pas simplement comme un de ses disciples 
qui étaient nombreux ; mais il fui appelé 
sur la montagne (258) à la dignité d’apôtre, 
es dans la répartition des contrées faite par- 
mi les apôtres, la Judée et Samarie lui échu- 
rent (259). 

Il parcourut ces pays, et entra dans leurs 
synagogues, et il montra, d’après l’Ecriture, 
que tout ce qui avait été prédit par les pro- 
phètes, au sujet du Messie, était accompli 
en Jésus- Christ, Notre-Seigneur (260). 

CHAPITRE II. 

Tandis que cela se passait, Hérmogène et 
un certain Philélas (261) s’opposèrent à l'a- 
pôtre, et ils prétendirent que Jésus-Christ 
de Nazareth, dont Jacques se disait l'apôtre, 

(256) Matth. iv, 21. 

(257) Ibid., et Mate, t* 20. 

(258) Marc, m, 15, 17. 

(259) Personne n*ignore que les auteur modernes 
oet avancé que saint Jacques avait été l'apôtre de 
l'Espagne. Celte assertion se trouve, à ee-que nous 
croyons , pour la première fois dans un livre De 
lits et morte sanctorum , inséré dans les œuvres de 

Diction!*, des Apocryphes. Il, 



n’était pas le vrai Fils de Dieu. Mais Jacques, 
inspiré par l'Esprit-Saint, renversa tons leurs 
raisonnements, et montra, d’après l’Ecriture, 
ue Jésus était le vrai Fils de Dieu qui avait 
lé promis au genre humain. 

Et Philélas fut frappé de ce que disait 
Jacques, et il admira sa sagesse, et il revint 
vers Hermogène, et lui dit : « Voici que Jac- 
ques se donne comme un serviteur de Jé- 
sus de Nazareth, et comme son apôtre : et 
personne ne peut le réfuter, car je l’ai vu 
chasserdu corps des possédés desesprits ma- 
lins au nom de Jésus; je J’ai vu rendre la 
vue à-des aveugles, et guérir des lépreux ; 
et quelques-uns de mes amis les plus fi- 
dèles m’ont assuré qu’ils l’avaient vu mémo 
ressusciter des morts. Pourquoi différons- 
nous? Il a présent à l’esprit toutes les sain- 
tes Ecritures, et il montre d’après elles qu’il 
n’y a pas d’aulre Fils de Dieu que celui que 
les Juifs ont crucifié. Si tu suis mon con- 
seil, nous irons vers lui afin d’obtenir soq 
pardon. Si tu ne veux pas lo faire, je te 
quitterai et j’irai vers lui, dans l’espoir d’é- 
tre trouvé digne d’être son disciple, s 

Quand Hermogène entendit ces paroles, 

saint Isidore, mais que ies criüaues les plus éclai- 
rés regardent comme supposé. ( Vop. Baronius , Ad 
Martyrologium Romanum, 25 JuL, et Annal.* ad 
an. 816, num. 19; Tillemout, Mémoires , noie 6 sur 
la vie de saint Jacques.) 

(260) Paroles de saiut Paul. (/ Cor . xv, 5.) 

(261) Noms qui se trouvent dans la U* épUre à 
Timothée , i, 15, et u, 17. 
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il fut outré de colère, et il garrotte Philétas 
avec des liens magiques, et il dit : « Nous 
verrons si ton Jacques peut te délivrer. » 
Et Philétas envoya en Mie son esclave à 
Jacques afin de lui annoncer ce qui s’était 
passé. El aussitôt le bienheureux apôtre 
envoya à Philétas le linge dont il envelop- 
pait sa tète (262), et dit : « Le Seigneur Jé- 
sus-Christ relève ceux qui sont renversés, 
et il délivre ceux qui sont liés. » Et aussitôt 
que Philétas toucha le linge que l’apôtre 
lui envoyait, il fut délivré des liens de l’en- 
chanteur ; il se leva et vint vers Jacques, 
et il commença à tourner en ridicule les 
maléfices de son maître. 

CHAPITRE III. 

Mais Hermogène, l'enchanteur , qui était 
irrité de ce que Philétas le bravait ainsi , 
réunit, par son pouvoir, des esprits malins, 
et les envoya à Jacques, et il leur dit : « Al- 
lez et araenez-moi Jacques ainsi que Phi- 
lélas, mon disciple, afin que je me venge sur 
eux de ce que mes autres disciples se mo- 
quent aussi de moi. » 

Los esprits malins vinrent à l'endroit où 
Jacques priait, et ils poussèrent dans l’air 
de grands hurlements, et ils dirent: « Jac- 
ques, apôtre de Dieu, aie pitié de nous, car, 
avant que le temps des flammes (263) ne 
vienne, nous serons brûlés.» Et Jacques leur 
dit : « Pourquoi venez-vous vers moi ?» Et 
les esprits dirent : « Hermogène nous a en- 
voyés afin que nous t’amenions à lui ainsi 
que Philétos, mais aussitôt que nous sommes 
entrés ici, un ange de Dieu nous a liés avec 
des chaînes de feu, et nous souffrons des 
douleurs extrêmes. » 

Jacques leur répondit : « Au nom du Père, 
et du Fils, et du Saint-Esprit, que Tango de 
Dieu vous délivre; retournez à llermogène, 
et ne lui faites pas de mal, mais amenez-lo 
iu attaché. » Et ils altèrent, et ils lièrent à 
Hermogène les mains derrière le dos, et ils 
Je conduisirent à l'apôtre, et ils dirent : 
« Voici que nous t'amenons celui vers le- 
quel tu nous as envoyés, lorsque nous brû- 
lions dans les flammes. » 

Et l’apôtre de Dieu lui dit: «Ole plus 
insensé des hommes, lorsque l'ennemi du 
genre humain était en rapport avec toi, pour- 
quoi n'as-tu pas songé à ceux que tu en- 
voyais pour me perdre ? C’est moi mainte- 
nant qui ne leur permets pas de déployer 
leur fureur contre toi. » 

Alors les esprits malins crièrent: « Li- 
vre-nous-le, et remets-le en notre pouvoir, 
afin que nous nous vengions sur lui du mal 
qu’il a voulu te faire, et des flammes aux- 



quelles il nous a fait livrer. » Et l’apôtre 
leur dit : « Philétas est devant vous; pour- 
quoi ne vous saisissez-vous pas de fui ? » 
Et les esprits dirent : « Nous ne pouvons 
pas même toucher une fourmi si elle est 
dans ta chambre. » 

Et le bienheureux Jacques dit à Philétas : 
« Apprends ainsi que la doctrine de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ ordonne aux hom- 
mes de rendre le bien pour le mal (264) ; 
rends donc la liberté à celui qui t’a attaché. 
Il s’est efforcé de le faire amener vers lui, 

f ;arroUé |>ar des esprits malins, et toi tu dè- 
mes celui qui est attaché. » Philétas délivra 
donc Hermogène qui resta tout troublé et 
confondu. 

Et l'apôtre se tourna vers lui, et dit : « Tu 
es libre; va où tu veux, car il n’est pas dans 
notre doctrine que personne soit forcé de 
se convertir (265). » Et Hermogène répon- 
dit : « Vois, je connais la fureur des esprits 
malins; si tu ne me donnes pas quelque 
chose pour que je le porte sur moi, ifs s’em- 
pareront de moi, et ils me feront périr dans 
de grands tourments. » Et le bienheureux 
Jacques lui dit: «Prends mon béton de 
voyage (266), et avec lui tu seras en sûreté 

E artout où tu seras. » Et Hermogène prit le 
âlon de l’apôtre, et retourna en sa maison. 

CHAPITRE IV. 

Et peu après, il réunit tous ses livres de 
magie, et il en remplit des paniers que lui 
et ses disciples apportèrent sur leurs épau- 
les a l'apôtre, et il se mit à les brûler en 
présence du bienheureux Jacques; mais l’a- 
pôtre l’en empêcha, et dit : « Afin que Co- 
deur de cet incendie n'incommode pas ceux 
qui ne se tiendraient pas sur leurs gardes, 
mets des pierres et du plomb dans ces pa- 
niers, et jette-les dans la mer. » 

Et quand Hermogène eut fait ce que l’apôtre 
lui avait dit, il revint et il embrassa ses 
ieds et il le pria, disant : « Libérateur des 
mes, accueille le repentir de ceux dont ta 
as supporté l’envie et l’inimitié. » Et Jacques 
répondit et dit : « Si lu apportes à Dieu uq 
repentir sincère, tu recevras véritablement 
son pardon. » Et Hermogène répondit : « Il 
est si vrai que j’apporte a Dieu un repentir 
sincère que j’ai détruit tous mes manuscrits 
qui contenaient une fortune immense, et 
que j’ai renoncé à tous les artifices de l’en- 
nemi. » 

Alors le saint apôtre lui dit : « Retourne 
dans les maisons de ceux auxquels tu as 
fait tort, afin que tu rendes au Seigneur ce 
que lu lui as enlevé. Apprends que ce que 
lu enseignais comme étant la vérité, est Ter* 



(262) Le telle dit : sudarium; voy. sur les signi- 

fications diverses don nées à ce mol, Grotius, Ad Lucam t 
xix, 20, et Joan . xi, 44. Une circonstance semblable 
se retrouvera dans l'histoire de saint Paul, ch. îv, 
et VEvangite de l'Enfance relate aussi des miracles 
opérés par l'attouchement des langes de Penfaut 
Jésus. . 

(263) C'est-à-dire, le temps ces supplices plus 
rigoureux réserves aux démons après la consom- 
mation du siècle. ( Voy. les commentateurs uu Nou- 



veau Testament sur taini Matthieu , vin, 29, et sur 
la II * Epiire de saint Pierre , il. 4.) 

(264) Matlh. v, 44. 

(265) C'est ainsi que Laclance a dit, lib. iv, c. 
19 : « lteligionis non est cogéré ieUgiooetn, quia 
sponte suscipi debet, non vi. » 

(266) On sait que les peintres représentent saîm 
Jacques avec un bâton de pèlerin et des coquilles. 
(Vof, Molanus, De imaginibus 9 lib. ni, c. 26.) 
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reur, et que ce que tu représentais comme 
étant Terreur, est la vérité. Brise les idoles 
que tu adorais, et détruis les réponses que 
tu prétendais retirer d’elles; consacre à de 
bonnes œuvres l’argent que tu as gagné par 
de mauvaises actions; tuas été le fils du dia- 
ble, puisque tu imitais le diable; deviens le 
fils de Dieu, en suivant l’exemple de Dieu 
qui chaque jour répand ses bienfaits sur des 
ingrats (267), et qui nourrit ceux qui blas- 
phèment contre lui. Tandis que tu étais mé- 
chant à l'égard de Dieu, il s’est montré bon 
è ton égard ; il se montrera bien plus favo- 
rable pour toi, lorsque tu cesseras d’être 
un enchanteur, et lorsque tu commenceras 
è lui plaire par tes bonnes œuvres. » 

Et quand Jacques eut dit ces choses et 
d’autres semblables, Herraogène s’y con- 
forma en tout point, et il devint si parfait 
dans la crainte du Seigneur, que le Seigneur 
opéra par son entremise beaucoup de mer- 
veilles. 

CHAPITRE V. 

Et quand les Juifs virent que l’apôtre avait 
vaincu cet enchanteur, qu’ils regardaient 
comme invincible, et qu'il s’était converti à 
l’apôtre et que tous ses élèves et ses amis, 
qui avaient coutume de se réunir dans la 
synagogue, avaient été amenés par Jacques 
à la loi de Jésus-Christ, ils offrirent de l’ar- 
gent è deux officiers romains, nommés Ly- 
eiaset Théocrite, qui commandaient à Jé- 
rusalem, afin qu’ils se saisissent de Jacques. 
Mais comme un soulèvement se manifesta 
parmi le peuple, lorsqu'il était conduit en 
prison, les pharisiens lui dirent : « Pour- 
quoi prêches-tu ce Jésus, qui, nous le savons 
lous, a été crucifié entre deux voleurs? * Et 
Jacques, plein de TEsprit-Saint, leur répon- 
dit :« écoutez -moi, mes frères, et vous tous 
qui voulez être les fils d’Abraham : Dieu a 
promis à notre père Abraham qu’en sa pos- 
térité toutes les nations de la terre auraient 
part à son héritage (268). Sa postérité n’est 
pas sur Isrnaël, mais sur Israël. Car Ismaël 
lut chassé avec Agar, sa mère, et iJ a été 
eiclude l'héritage de la race d'Abrahara. Car 
Dieu a dit à Abraham : « C’est par Isaacquo 
se nommera ta postérité (269). * 

«Abraham, notre père, lut appelé l'ami de 
Dieu (270) avant qu’il n’eût reçu la circonci- 
sion et qu’il n’eût ordonné d’observer le sab- 
bat, et qu’il ne connût Ja loi annoncée par 
la révélation divine. Mais il ne fut pas Tarni de 
Dieu, seulement parce qu’il se circoncit , 
mais oarce qu’il crut en Dieu (271); car il 

(267) Matth. v, 45. 

(268) Gen. xxn, 18. 

(269) Gen. xxi» 12; Galat . iv, 22. 

(270) Gen . xu ; Jac. il, 23.J 

(271) Gen. xv, 6; Rom. iv, 3. 

(272) Rein, xviii, 15. 

(273) ha. viii, 14; Matth. i, 231 

(274) Ce passage ne se trouve pas dans Jérémie , 
nais on trouve quelque chose de semblable dans 
l»îe (xxxv, 4 ; xxw, 18.) 

(273) Le prétendu Abdias 66 trompe de nouveau 
sa citant ici Ezéchicl. Due pensée analogue sê trouve 



crut que tous les peuples auraient, en sa 
postérité, part à son héritage. Et puisque 
Abraham est devenu, par la foi, un ami de 
Dieu, il s’ensuit que celui qui ne croit pas 
en Dieu est un ennemi de Dieu. » 

Et après que i’apôtre eut ainsi parlé, les 
Juifs dirent : * Et quel est-il celui qui ne 
croit pas en Dieu?* 

CHAPITRE VI. 

Jacques répondit : «Celui qui ne croit pas 
que tous les peuples auront part à l’héritage 
de la race d’Abraham, celui qui ne croit pas 
à Moïse, lorsqu’il dit (272) : « Le Seigneur 
suscitera pour toi un prophète de ta race et de 
tes frères comme moi. * Et Isaïe a prophé- 
tisé comment cette promesse s'accomplirait, 
lorsqu’il a dit (273) : « Voici qu’une vierge 
concevra et elle enfantera un fils, et il sera 
appelé du nom d’Emmanuel , c'est-à-dire 
Dieu est avec nous. » 

« Et Jérémie dit aussi (27b) : « Voici que 
ton Libérateur vient, ô Jérusalem! et son 
signe sera celui-ci: 11 ouvrira les yeux des 
aveugles, il rendra l'ouïe aux sourds et sa 
voix réveillera les morts. * 

« Et Ezéchiel le^uivitde son côté en disant 

(275) : « Ton Roi viendra, ô Sion ! il t’a- 
baisse et il te relève; » et Daniel dit aussi : 
« Il viendra comme le fils de Thomme.et il 
recevra la puissance et la domination (276). » 
« David a également prophétisé ces choses, 
en disant (277) : « Le Seigneur m’a dit : Tu 
es mon Fils, » et la voixdu Pèreadit du Filst 
« 11 m’invoquera ; tu es mon Père, et je 

{ placerai ce premier-né au-dessus des rois de 
a terre (278). » Et de plus : « Je placerai 
le fruit de ton ventre sur mon trône (279). » 
« Les prophètes ont également prédit ses 
souffrances, car Isaïe a dit (280) : « Il est 
mené comme un agneau à l'abattoir. » Et 
David, parlant en son nom (281) : « Ils ont 
percé mes mains et mes pieds, ils ont compté 
tous mes os, ils se raillent de moi et 
me prennent pour l'objet de leur dérision ; 
ils ont partagé ontre eux mes vêtements et 
ils ont tiré au sort mon habillement. * Et 
en un autre endroit, David dit (282) : « Ils ont 
mis du fiel dans ma nourriture, et, dans ma 
soif, ils m'ont abreuvé avec du vinaigre. » 
«Et David a aussi prophétisé au sujet de la 
mort du Messie (283) : « Ma chair se repose 
dans l’espérance, parce que tu n’abandonne- 
ras pas mon âme dans l'enfer, et que tu ne 
laisseras pas la corruption s’emparer de ton 
Saint. » El la voix du Fils parle au Père : « Je 

dans Zacharie (ix, 9). Les citations Inexactes sont 
fréquentes chez lés auteurs anciens, mais elles no 
prouvent rien contre leur bonue foi; ils citaient 
très-souvent de mémoire. 

(276) Dan. vu, 13. 

(277) P$al. ii, 7. 

(278) Psal. i, xxxu, 37. 

(279) Pial, cxxxn, 1t. 

(280) ha . lii, 7. 

(281) P$al. xxn, 17. 

(282) Peut. lxix, 22. 

(283) Fia/, xvi, 9. 
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me lèverai, e( je suis avec toi (284). » Et il 
a dit ailleurs : « A cause du besoin de l'in- 
digent et des soupirs du pauvre je eue lève- 
rai, dit le Père (285) . » 

« Les prophè;es ont également annoncé son 
ascemion au ciel : « Il est monté en haut, 
et captif, il a pris la captivité (286). » Et ail- 
leurs : « Dieu est monté dans la jubilation 

(287). » Et on lit aussi : « 1! est élevé au- 
dessus des Chérubins (288). » 

« Et Anne, la mère de Samuel le saint, dit 
aussi : « Le Seigneur est monté dans le ciel, 
et il tonne (289). s 

« Et beaucoup d’autres témoignages de son 
ascension se trouvent dans la Loi. David at- 
teste qu’il est assis è la droite du Père, 
en disant : « Le Seigneurs dit à mon Sei- 

S ;neur : Assieds-toi à ma droite (290). » Et 
e Prophète annonce qu’il viendra juger 
le monde par le feu (291). El il dit ailleurs : 
« Le Seigneur, notre Dieu, viendra en se 
manifestant, et il ne gardera pas le silence. 
Le feu sera ardent en sa présence, et une 
grande tempête accompagnera sa roule 

(292). » 

CHAPITRE VU. 

ijTout ce qui a été annoncé au sujet de Jé- 
sus-Christ, Notre-Seigneur, a déjà, en par- 
tie, été accompli, comme il avait été pré- 
dit, ou s’accomplira, ainsi que les prophètes 
vous l’ont prédit ; car Isaïe dit : « Il fera le- 
ver les morts, et il fera lever ceux qui sont 
dans les tombeaux (293).» Et si vousdemandez 
ce qui arrivera, lorsqu’ils seront réveillés, 
David répond qu’il a entendu le Seigneur 
dire : « Dieu a parlé une fois, et je l’ai en- 
tendu, car la puissance du Seigneur est à 
toij Seigneur, ainsi que la miséricorde, à toi 
qui rends à chacun selon ses œuvres. » 

< C’est pourquoi, mes frères, que chacun 
de vous fasse pénitence, aün qu’il ne soit 
pas traité selon ses œuvres et qu’il u’ait pas 
part au sort de ceux qui ont attaché sur la 
croix celui qui, par ses souffrances, a déli- 
vré le monde entier. Il a avec sa salive ou- 
vert lesyeuxd’unaveugle-né(294), et afin de 
. montrer qu’il était celui qui avait formé Adam 
avec de la terre (295), il a fait de la boue avec 
sa salive, il l’a mise sur les yeux do l'aveu- 
gle, et il l’a guéri. 

« Et lorsque nous, ses apôtres, nous lui 
demandions (296) si c’était cet homme ou 
ses parents qui avaient péché et qui avaient 
fait qu’en punition il fût aveugle, le Maître 
nous répondit : « Ce n’est ni pour ses pé- 

(284) Ptal. cxxxtx, 18. 

(288) Ptal. xii, 6. 

(286) On ignore de quel écrit est tirée cette sen- 
tence. George Syncetle , qui la cite , dit qu’elle est 
empruntée à des prophéties aprocrypiies de Jérémie ; 
d’autres ont avancé qu’elle provenait d’un pré- 
tendu livre d’Elie. Voir la note de Fabricius. (Cod. 
apver Nov. Te*l., U I, p. 524.) 

(281) Ptal. XLVll, 6. 

(288) Ptal. xvni, 10 

(289) I R ta. il, 10. 

(290; Ptal. ex, 1. 

(291) Ptal. xevi, 13; xenu, 9, 



chés ni pour ceux de ses parents, mais pour 
que les œuvres de Dieu se manifestassent en 
lui; c’est-à-dire pour que l’ouvrier qui l’a- 
vait fait se manifestât. » 

« El le roi David a annoncé d’avance en son 
nom qu’il rendrait le bien pour le mal, en 
disant (297) : « Ils me rendront le mal pour 
le bien et de la haine au lieu de mon 
amour. » Enfin, après qu’il eut répandu tant 
de bienfaits sur les Juifs, guéri tant de mala- 
des, purifié tant de lépreux, chassé tant de 
mauvais esprits et ressuscité des morts, ils se 
sont tous écriés d’une voix unanime : « il 
mérite la mort (298). » 

< Et David a également annoncé qu’il se- 
rait trahi par son disciple en disant : « Celui 
qui mangeait mon pain a développé contre 
moi toute la perfidie (299).» 

- « Les fils d’Abraham ont prédit toutes ces 
choses, mes frères, tandis que l’Esprit-Saint 
parlait par leur bouche (300). Si nous ne 
croyons pas de pareilles choses, pourrons- 
nous donc échapper à la peine du feu éternel 
et ne pas être justement punis? car les 

C iï'.-ns mêmes croient la voix des prophètes. 

ais nous, le peuple élu de Dieu, voulons- 
nous n’accorder aucune foi à nos patriarches 
et à nos prophètes? Je pense que nousdevons 
rougir de tant de fautes et de tant de crimes, 
et en faire pénitence, en les pleurant, afin 
que le Seigneur miséricordieux accepte no- 
tre repentir, et afin qu'il ne nous arrive pas 
ce qui est déjà arrivé à nos ancêtres : « la 
terre s’ouvrit et elle engloutit Dathan, et 
elle se referma sur les fils d’Abiron. Le feu 
éclata dans leur synagogue, et la flamme 
détruisit les pécheurs (301). » 

CHAPITRE VIH. 

Après que Jacques eut développé tous ces 
arguments devant la multitude, non sans 
une grâce particulière de Dieu, tout le peu- 
ple frappé d'étonnement s’écria d’une seule 
voix : « Nous avons péché, nous avons fait 
le mal, dis-nous ce que nous devons faire. » 
Et l’apôtre leur dit t« Mes frères, ne vous 
livrez pas au désespoir, croyez seulement 
et faites-vous baptiser, et tous vos péchés 
vous seront remis. » 

Et comme, après ce discours du bienheu- 
reux Jacques , beaucoup de Juifs se fai- 
saient baptiser, Abiathar, grand prêtredecetto 
année (302), voyant qu’un grand nombre 
de personnes s’attachaient chaque jour à la 
foi de Jésus-Christ, excita avec de l'argent 
un soulèvement; un des scribes des phari- 

(292) Ptal. iv, 3. 

(293) lia. xxvi, 19. 

(294) Joan. ix. 6. 

(295) lien, il, 7. 

(296) Joan. ix, 2. 

(297) Ptal. xxxv, 12. 

(298) Matth. xxvi, 6. 

(299) Ptal. xli, 10; Joan. xm, 18. 

(300) Il Pelr. i, 21. 

(301) Num. xvi, 32; Plat, cxvi, 17. 

(302) Josèphe ne niMiiinnn» * éfnrn ** 1 
graadfsène do nom d’Abutbar. 
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siens jeta une corde au cou de l'apôtre et 
le conduisit au palais du roi Hérode (303). 
CetHérode était Glsd’Arf hélaüs (304), et lors* 
qn'il eut entendu le récit de cette affaire, 
il ordonna que le bienheureux Jacques serait 
décapité. 

El lorsqu’on le conduisait au supplice, il 
tîI un paralytique qui était couché par terre 
et qui lui cria : « Homme saint, délivre-moi 
des douleurs que tous mes membres res* 
sentent. » Et l'apôtre se tourna vers lui et 
dit : « Au nom de Jésus-Christ, mon Sei- 
gneur, qui a été crucifié et pour la foi du- 
quel je suis conduit à la mort, lèvo-loi 
guéri et bénis ton Sauveur. »Et aussitôt le 
paralytique se leva, et, plein de joie, il 
se mit à marcher et à bénir le nom du Sei- 
goeur Jésus. 

CHAPITRE IX. 

Alors le scribe des pharisiens dont nous 
avons parlé comme ayant passé une corde 
au cou de Jacques, et qui s'appelait Josias, 
tomba aux pieds de l’apôtre, et dit : « Je 
te supplie de m'accorder mon pardon et de 
me faire participer au saint nom. * Et Jac- 
ques se tourna vers lui, et dit : « Crois-tu 
que le Seigneur Jésus-Christ que les Juifs 
ont crucifié est réellement le vrai Fils du 
Dieu vivant?» Et Josias dit : « Je le crois, et, 
dis ce moment, ma foi est qu’il est réelle- 
ment le Fils du Dieu vivant. » 



Quand le grand prêtre Abiathar vit' cela, il 
fit saisir ce scribè, et il lui dit : « Si tu ne 
blasphèmes pas le nom de Jésus (305), et si 
tu ne te sépares pas de Jacques, tu seras dé- 
capité avec lui. »Èt Josias lui dit: a Sois mau- 
dit, et que tous tes jours soient maudits aussi ; 
le nom du Seigneur Jésus-Christ que prêcho 
Jacques est béni dans réternité.»AlorsAbia- 
thar fut outré de colère, et il ordonna de 
frapper le scribe à coups de poing, et il 
adressa au roi Hérode une accusation contre 
lui, et il demanda qu’il fût décapité avec 
Jacques. 

El Jacques fut, avec Josias, conduit au 
supplice, et avant d'être décapité, il demanda 
au bourreau qu’on lui donnât de l’eau. Et 
on lui apporta un vase plein d'eau. L’apôtre 
en prit, et dit à Josias : « Crois-tu au nom de 
Jésus-Christ , Fils de Dieu ? » Et Josias dit : 
«Je crois. » Kt Jacques dit : « Donne-moi 
le baiser de paix. » Et lorsqu’il l’eut em- 
brassé, il mit sa main sur sa tête, et il Je 
bénit, et il (il le signe de la croix sur son 
front. Et peu après, il tendit le cou au bour- 
reau. 

Et c’est ainsi que Josias, déjà parfait dans 
la foi, reçut avec joie la palme du martyre 
pour celui que le Dieu éternel a envoyé en 
ce monde pour nous sauver. A lui soient 
l’honneur et la gloire dans toute l’éternité. 
Amen (306). 



(303) Clément d'Alexandrie, Suidas et Eusèbe 
parlent de la mort de Jacques comme ayaut été 
ordonnée par Hérode , mais aucun d'eux ne men- 
tionne la corde passée au cou de l'apôtre. 

(304) Aci. xii. 

. (303) Les persécuteurs voulaient forcer les Chré- 
tiens à ce blasphème; Ad. xxvi, 11. Pline écri- 
vait i Trajan , qu'il avait ordonné aux g^ns suspects 
de christianisme de supplier les dieux de maudire 



le Christ. On lit dam Tertullien ( Scorpiae ., c. 9) , 
i Ut qui se Christiannin uegassel, ipsum quoqtie 
Christuin compellere blasphemando notare. » Fa- 
bricius a réuni d'autres passages analogues- (Cod. 
apocr . Nov. Test., t. I, p. 529 .) ; 

(300) On montre encore à Jérusalem le lieu du 
supplice de saint Jacques , sur lequel a été bâti un 
couvent d'Arméniens. 
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HISTOIRE DE SAINT JEAN L’ÉVANGÉLISTE, 



d'après l'IIiaoire apostolique d'Abdias, /. v. 



CHAPITRE PREMIER. 

Jean» frère de Jacques le Majeur, lequel 
était son ami (338), ûls tous deux de Zé- 
bédée, fut appelé par Jésus-Christ tandis qu’il 
péchait (339). Le Seigneur non-seulement 
f’éleva è l’apostolat (340), mais encore eut 
pour lui une affection toute particulière 
(341). Aussi fut-il un des trois qui étaient 
sur la montagne (342) lorsque Jésus s’y ma- 
nifesta, et dans le jardin où il fut saisi (343), 
et à la dernière cène (7*44), lorsque le Sei- 
gneur établissait ce Nouveau Testament 
(34o), de notre salut, assis à côté du Christ 
et reposant sur son sein, il s’endormit (346). 
Et c’est de lui que l’évangéliste a écrit (347) 
que sa mère demanda à Jésus-Christ que 
run de ses deux ûls fût assis è sa droite, et 
l’autre à sa gauche, dans le royaume des 
cieux. Et elle voulait ainsi parler de Jacques 
et de Jean. Ainsi que Jésus-Christ le lui 
avait recommandé sur la croix (348), il eut 
soin, depuis la Passion, de la Vierge, mère 
du Seigneur, et réunissant ses efforts à ceux 
dè son frère Jacques, il prêchait aux Juifs et 
aux Samaritains le sauveur Jésus. Et’il, était 
attaché à Pierre ; et, après la résurrection, 
lorsque le Seigneur se montra aux pê- 
cheurs (349), Jean l’ayant reconnu le pre- 
mier, en donna la nouvelle à Pierre. Ayant 
reçu l’Esprit-Saint, il entra avec Pierre, à la 



neuvième heure, dans le temple (350) d#» 
Jérusalem, et il rendit la santé à Enée, pa- 
ralytique et boiteux dès sa naissance, qui 
demandait l'aumône à la grande porte du 
temple. Se conformant ensuite è l’ordre de 
son Maître d’annoncer l’Evangile aux Gen- 
tils (351), il se rendit de la Palestine en 
Asie, et se transporta à Ephèse où, sous le 
règne de Doroilien (352), il s’acquittait en- 
core des fonctions de (apostolat, presque 
nonagénaire (353)j, ce que Jésus-Christ pa- 
raît avoir prédit; car, lorsque Jésus-Christ 
ordonna à Pierre de le suivre, Jean l’ayant 
suivi avec plus d’empressement, Pierre en 
parut contrarié, et lui demanda ce que Jeau 
voulait faire ; et Jésus lui répondit : « Si je 
veux qu’il reste dans la vie jusqu’à ce que 
je revienne, que vous importe (354). » tes 
disciples n’entendant pas cette parole, et 
avant d’avoir reçu le Saint-Espril, crurent, 
par une opinion vaine, que cela signifiait que 
Jean ne mourrait jamais (355). 

CHAPITRE II. 

C’est une marque remarquable âè l’amour 
du Sauveur pour saint Jean, qu’il surpassa 
tous les autres apôtres par la durée de sa 
vie, et qu’il annonça en Asie la parole de 
Dieu au peuple jusqu’à-l’époque de l’empe- 
reur Domitien (356), et, peu aorès la mort 



(338) C’est ce qui semble résulter des paroles des 
évangélistes qui nomment toujours Jacques avant 
Jean. Saint Jérôme, saiut Ambroise et d'autres Pères 
représentent saint Jean comme le plus jeune des 
apôtres. Celte tradition , fort ancienne , a été con- 
servée par les artistes qui représentent toujours 
saint Jean comme un jeune homme imberbe. Elle 
est favorisée pr la circonstance bien connue que 
des douze apôtres ce fut celui qui mourut le der- 
nier. 

Au milieu de toutes les fables répandues dans le 
récit d'Abdias, on trouve dans le caractère de saint 
Jeau cet esprit de charité et de bonté que des témoi- 
gnage sunanimes reconnaissent chez ce grand saint. 

(339) Matlh. iv, 21. 

(340) Matlh. x, 2; Marc . m, 17. 

(341) Joan. xui; 23; xxi, 7,20. 

(342) Matlh . xvt y 3. 

(343) Matlh . xxvi, 37. 

(344) Joan. xm, 23. 

1515) Luc. xxii, 20. 

(34b) Les Evangiles ne disent point que Jean 
s'endormit, mais seulement qu'il était couché vers 
le sein de Jésus. (Joan. xin, 23, 25.) Cela s'expli- 
que lorsqu'on sait que les anciens prenaient leurs 
repas à demi étendus sur des lits; cet usage a donné 
lieu , df la part des archéologues , à de longues 
dissertations dont nous n 'avons point à nous occu- 
per en ce moment. Voir la n*te de Fabricius : Cod. 
aprocr . Noe. Test., 1. 1, p. 552. 

(347) Jfafià. xx, 20. 

(348) Joan. xix, 27. 

(349) Joan. xxi, 2. 

(550) Actes ni, 1. Mais c’est à tort que ce para- 
lytique est confondu avec Enée dont parlent les 
Actes, ix, 34. 



(551) MaUh. fivin, 19. 

(352) Jusqu'au règne de Nerva, selon saint Hip- 
polyle de Thebes et Suidas, jusqu'à celui de Tra- 
jau, d'après saint lrénée. 

(555) Les auteurs anciens diffèrent au sojet de 
l'àge de saint Jean ; les uns lui attribuent une car- 
rière de 98 ou 99 ans, d'autres parlent de 104 ou de 
406 ; il en est qui ont été jusqu'à 120 ans. Voir 
Tillemont, Mémoires , t. 1, p. 943. 

(354) Joan. xx, 19. 

(555) Cette opinion fut assez répandue dans l'an- 
tiquité. Voy. saint llippolyta. De Antichriuo , 
Epbraïm de Tlieopolis, cité par Photius (Biblioih., 
cod. 220) ; etNicépliore, Hist. ecclés ., liv. u ,c. 42, 
ainsi aue Grégoire de Tours, De gloria tnanyrum , 
C. 50 ; T lieoplisnes (dans t * Au ctuarium novissimum de 
Coinliefis. , 1. 1 , p. 484) , l'auteur du livre De marte 
sanctorum f publié parmi les écrits de saint Isidore , 
etc. George de Tiébizonde prit la peine de com- 
poser un traité qu'il adressa au Pape : Qnod 
S. Johannes Evangetista nondumsit mortuus, mais il 
lut réfuté par le cardinal Üessarion. Saint Augustin 
(tract. 24 in Joannem) avait combattu celte ét: ange 
assertion , au sujet de laquelle oii peut voir Tille- 
moul, dans sa Vie de saint Jean, et qui a été réfutée 
dans une dissertation spéciale d'un docteur alle- 
mand, J.-S. MiUernacbl, Dissert . ad locum Johatt., 
xxi, 22, Geræ, (668. 

(3->6) C'est-à-dire jusqu'à l'an 81 , époque où 
Domitien parvint à t'empire. Saint Hippolyie et 
Suidas disent que i'apôlre gouverna l'Eglise d'E- 
pbèse jusqu'au règne de Néron (successeur de Do- 
mitien en 96), et selon saint lrénée, saint Jérôme, 
et Eusèbe , if la dirigea jusqu'au règne de Trajan 
(eu 98). 
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de Timothée (357), il commença à gouver- 
ner l’Eglise dans la ville d’Ephèse. Et le 
proconsul lui ayant lu l’édit de l’empereur 
qui lui enjoignait de renier le Christ et de 
s’abstenir de prêcher, le bienheureux apôtre 
répondit intrépidement (35S) r « Il faut obéir 
à Dieu plutôt qu’aux hommes ; je ne renie- 
rai point le Christ, mon Dieu, et je ne ces- 
serai de prêcher son nom jusqu’à ce que 
j’aie accompli le cours de mon ministère que 
j’ai reçu du Seigneur.* Et le proconsul, irrité 
de cette réponse, le condamna comme re- 
belle à être plongé dans une cuve d’huile 
bouillante (359). Mais, aussitôt qu’il y eut 
été jeté, il sortit de la chaudière d’airain 
comme un athlète frotté d’huile (360), et 
fans brûlure. Le proconsul , frappé de stu- 
peur à la vue de ce miracle, voulait lui 
rendre sa liberté, et il l’eût fait s'il n’eût 
pas craint l'édit de César. S’attachant donc 
à une peine plus douce, il l'envoya en exil 
dans Plie qu'on appelle Pathmos (361). Là 
Jean eut les visions qu’il a écrites dans 
\' Apocalypse^ que nous lisons sous son nom. 
Après la mort de Domilien, le sénat ayant 
tassé tous les décrets de cet empereur (362), 
Jean fut rappelé ainsi que tous les autres 
exilés qui purent retourner dans leurs de- 
meures, et il revint àEphèse où il avait sa 
demeuie et beaucoup d’amis. Se recomman- 
dant par la plénitude de la grâce divine et 
par la sincérité de ses intentions, il se fai- 
sait aimer de tous. Vieillissant dans celte 
ville, il appuyait la prédication dé la parole 
divine par ses vertus et par des prodiges, de 
sorte que» par 1 attouchement de son vête- 
ment (363;, les malades étaient rétablis, les 
infirmes étaient guéris, les aveugles recou- 
vraient la vue, les lépreux étaient purifiés, 
elles démons étaient expulsés du corps des 
hommes qu’ils possédaient (364). 

CHAPITRE III. 

L’apôlre étant revenu à Ephèse (363), 



était invité à visiter «es provinces voisines , 
soit pour fonder des églises dans les lieux 
où il n’y en avait pas, soit pour instituer, 
dans les endroits où il y en avait, des 
prêtres et des ministres, selon coque l’Es- 
prit-Saint lui indiquait. Quand il fut venu 
dans une ville peu éloignée d'Ephèse, toutes 
Jes solennités ecclésiastiques ayant été ac- 
complies, il vit un jeune homme, robuste de 
corps et beau de figure, mais trop violent de 
caractère. Et se tournant vers Pévêque qui ve- 
nait d’être ordonné, Jean lui dit : « Je te 
recommande très-particulièrement de veiller 
sur ce jeune homme, au nom de Jésus-Christ 
et de toute l’Eglise. * L’évêque promit do 
lui donner toute sa sollicitude, et l’apôtre 
ayant renouvelé à plusieurs reprises sa 
recommandation, retourna à Ephèse. Alors 
le prêtre menaen sa maison lejeune homme 
qui lui était confié ; il le nourrit avec grand 
soin, l’éleva et l’admit à la grâce du baptême 
(366). Ensuite, comme il se confiait à la 
grâce qui avait été communiquée au jeune 
homme, il commença à le traiter avec plus 
d’indulgence. Et celui-ci, jouissant d'une 
liberté excessive, se trouva continuellement 
avec des gens de son âge, que Je luxe et Je 
déréglement du cœur portaient à aimer les 
Yices et à suivre le chemin d’une vie cor- 
rompue. Il commença d’abord à se laisser 
séduire par les plaisirs des festins , ensuite 
ses compagnons en firent leur complice 
dans des larcins nocturnes, puis ils l’entraî- 
nèrent dans dô plus grands désordres. Et il 
était graduellement enlialné vers Je crime , 
et il était d’un caractère violent, tel qu’uu 
cheval vigoureux qui méconnaît le frein, et 
qui, abandonnant les voies droites et mépri- 
sant son guide , précipite sa course rapide. 
Faisant toujours des progrès dans le mal, 
cl arrivant à désespérer du salut promis 
\m le Seigneur, il dédaigna de s’en tenir à 
de petits désordres, et se mit à en accomplir 
de grands, et, se livrant entièrement à la 



557) Le compagnon de saint Paul ; une tradi- 
tion universelle le représente comme ayant été le 
premier évêque d'Ephese. 

558) Ici comme dans les Actes, iv, 19 ; v, 59. 

359) Circonstances que relatent divers auteurs 

ancien», tels que Terlullicn , Deprœscripl . , c. 50 : 

< ApostolusJoannes, potleaquarn in oleuni igneum 
deinersus nihil passus est, in iubulaiii relegalur; » 
et saint Jérôme. ( Adv.Jocin.,tlad Matlh . xx, 23.) Les 
martyrologes disent que ce mir *cle eut lieu à Rome 
en présence du sénat, mais Àbdias parait être mieux 
dans le vrai en le plaçant a Ephèse. (V, Coin- 
belis., Auctuar . novtssimum, t. I, p. 4&4.) 

(360) Tout le monde sait que les athlètes et les 
gladiateurs étaient frottés d'huile. 

(361 Voy. saint Jérôme, liv. v, c. 59; Eusèbe , 
liv. in, c. 18, etc. 

(362) C’esl ce que dit Laclance ( De morlibus 
perxcutorum, c. 5) i t Rcscissis igitur actis tyramii, 
non modo in staiam pristinom Ecclesia restituia 
est, set etiam mollo clarius ac florrdius enituiu > . 
Voir aussi Eusèbe, m, 20, etc. Suétone (Vie de Do - 
milieu, c. 65), relate également le fait de la radiation 
de ions les édits de cet empereur aussitôt qu'il eut 
perdu la vie. 

(365) Comme pour l'attouchement des vêtements 
Diction x, dks Apocryphes. 11. 



de Jésus-Cbrist ( Matih . ix , 20). Un miracle pareil 
se retrouvera dans r Histoire de saint Paul, c. 4. 

(364) Imitation évidente de saint Matthieu , c. xv, 
30, et de saint Luc , c. vu, 21. 



(365) Les récits suivants sont empruntés à Eu- 
sèbe (Hist. eccles ., lib. ni, e. 23), qui dit les avoir 
pris dans un livre de Clément d'Alexandrie : Quel 
riche sera sauvé y Ce livre subsiste encore, il a et t 
publié à tort sous le nom d’Origéue, par M. Gbisler. 
(t. m in Jercmiam , p. 271.) Mais Combe lis (Auc- 
iuar no v., 1. 1, p. 185) l’a restitué à Clé me m. 
L'évêque anglican J. Fell en a donné à Oxford une 
édition séparée, et Ittig l'a fait paraître à Leipsick à 
la suite des œuvres de Clément. D’autres écrivains, 
tels que Nicépbore et George Syncclle, ont puisé à 
la même source. (Voir la noie de Fabricius , Cod. 
apocr . Nov* Test., t. I, p. 536). L’histoire du voleur 
converti fut fort goûtée dans les premiers siècles ; 
on la retrouve dans saint Albanasc, dans saint Jean 
CbrysesUune, dans les ouvrages qui portent le nom 
de saint Deuys lAréopagiste. 

(366) Clément d'Alexandrie dit : t II lui donna la 
lumière, » et Eusèbe : c 11 lui fit part enfin, pour le 
protéger, du sceau du Seigneur. > Ces deux expres- 
sions soûl prises souvent dans le sens de baptême. 
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perdition, i» ne voulut être inférieur à per- 
sonne en fait de dérèglement. Il fit enfin 
ses disciples de ceux qui avaient été d’a- 
bord ses maîtres dans le crime, et il réunit 
une troupe de voleurs dont il fut le chef et 
Je commandant, et avec eux il se souilla de 
tout genre de cruautés. Plus tard, saint Jean 
fut invité derechef à visiter celte ville, les 
fidèles voyant l’utilité de sa venue. Et, lors- 
qu’il eut accompli les choses sacrées pour 
lesquelles il était venu , il dit à l’évêque : 

« Représente le dépôt que Jésus-Christ et moi 
nous t’avons remis en présence de l’Eglise 
que tu gouvernes. * L’évêque fut saisi de 
surprise, pensant d’abord que l’ai ôtre lui 
réclamait de l’argent qu’il rravait pas reçu, 
Il pensait que Jean ne pouvait , ni se trom- 
per, ni demander ce qtril n’avait pas donné, 
de sorte qu’il demeurait dans la stupeur. Et 
Jean le voyant dans cet embarras dit : « Je 
te 'réclame un jeune homme et l’âme de ce 
frère. » Alors l’évêque soupirant et ver- 
sant beaucoup de larmes, répondit : « 11 est 
mort. » Et l’apôlre dit : «Comment et de 
quelle mort? » L’évêque répondit : « Il est 
mort au Seigneur, car il s'est livré aux plus 
grands crimes, et maintenant il est dans le 
montagnes è la tête d’une bande de nom 
breux brigands. » 

Ayant entendu ces paroles, l’apôtre dé- 
chira aussitôt les vêtements qui le cou- 
vraient (367), et, se frappant la tête en gé- 
missant, il dit : « J’ai confié l’âme de mon 
frère à un bon gardien. Mais qu’on me dohne 
un cheval et un guide. » Et quittant cette 
église, il se mit aussitôt en route. Et quand 
il fut arrivé à l’endroit où se tenait la bande 
des voleurs , il fut arrêté par ceux qui étaient 
en sentinelle. Mais lui , ne voulant ni s’en- 
fuir, ni se cacher, disait avec de grands 
cris : « Puisque je suis venu vers vous, 
conduisez-moi à votre chef. » Et quand il fut 
venu armé, et aùssitôt qu’il eut reconnu 
l’apôtre Jean, il fut couvert de honte et il 
prit Ja fuite. Mais l’apôtre, étant descendu 
de cheval, poursuivit le fugitif, et oubliant 
son Age avancé , il s’écriait : « Pourquoi , ô 
mon fils, fuis-tu ton père? Pourquoi fuis-tu 
un vieillard débile? Na crains rien; tu peux 
encore espérer la vie. Je rendrai à Jésus- 
Christ compte pour toi. Je recevrai volon- 
tiers la mort pour toi comme le Seigneur l’a 
reçue pour nous , et je donnerai mon Ame 
pour la tienne. Arrète-loi seulement et crois- 
moi, car Jésus -Christ m’a envoyé. » Et le 



jeune homme, s'arrêtant, tint le visage abais- 
sé vers la terre; ensuite il jeta ses armes, 
et se mettant à trembler, il versa des larmes 
très-amères, et se prosternant aux pieds du 
vieillard , il poussa des gémissements et de 
grands cris. 11 fut de nouveau baptisé par 
les torrents de larmes qu’il versait (368) et 
il cachait sa main droite. L’apôtre lui pro- 
mit avec serment que son pardon lui serait 
accordé par le Seigneur, et tombant à ge- 
noux, il lui rrit la main que tourmentait le 
remords de rhomicide, et la baisant comme 
étant puriûée parla pénitence, il le ramena 
à l’église; là, offrant sans cesse au Seigneur 
ses prières pour lui , observant avec lui des 
jeûnes fréquents, il attendait du Seigneur 
la miséricorde qu’il avait promise. Et il a iou- 
cissait par des paroles de consolation l’esprit 
effrayé et égaré de ce pécheur. 11 ne cessa 
que lorsqu’il l’eut entièrement amendé, et il 
le mit même à la tête de l’Eglise de cet en- 
droit (369), donnant ainsi de grands exem- 
ples de la véritable pénitence Qt un témoi- 
gnage éc latant de la régénération naturelle 
et montrant les trophées d’une résurrection 
visible. 

CHAPITRE IV. 

Saint Jean ayant parcouru beaucoup de 
villes, en prêchant la parole de Dieu, revint 
à Ephèse, sachant que la fin de sa vie appro- 
chait. Et l’apôtre était toujours entouré d’un 
tel respect partes habitants d’Epbèse, que 
l’un se félicitait de toucher ses mains, un 
autre de les appliquer sur ses yeux ou sur 
sa poitrine, et ceux qui -pouvaient toucher 
son vêtement s’en réjouissaient, car le con- 
tact de ses habits guérissait les malades. Mais 
l’ennemi des hommes, voyant avec gémisse- 
ment ces saintes joies et cette pieuse célé- 
brité, s’efforça d’y jeter le trouble, et il 
choisit pour cet instrument du mal qu’il 
voulait faire, un gentil qui oe connaissait pas 
Dieu, prenant pour cause de ce désordre 
une femme belle et chrétienne qui s’appe- 
lait Drusiane; car notre ennemi sait que 
la jeunesse est sujette à tomber en faute. Ce 
jeune homme se nommait Callimaque, et, 
ayant vu Drusiane, il se mit à l'aimer éper- 
dument. Et, quoiqu’il sût qu’elle était la 
femme d’Andronius, il brûlait pour le crime 
d’adultère. Et l’on disait qne celte femme, 
assidue aux discours de l’apôtre, n’avait pas 
de commerce avec son mari à cause du culte 
de Dieu (370), et que, comme renfermée 



(367) C'était ainsi qu'on témoignai! sa douleur 
pour la perte d'un mort. Vu/. Geier, De luciu 
Hebrœor c. 22. 

(368) On sait que la pénitence a été appelée le 
baptême des larmes. Voy. J. Morin, De sucramento 
pœnitenliœ, 1. ni, c. A, et tx, c. 2. 

(3j 9) Valois regarde avec raison ce détail comme 
apocryphe ; uo voleur, chef de bandits, quoique re- 
pentant, n'a pu être élevé aussitôt à la dignité 
d'évêque. H faut remarquer toutefois que celle cir- 
< constance, inadmissible en effet, parait ne trouver 
place dans le récit du prétendu Abdias que par suite 
d'une erreur de traduction. Eusèbe se sert d'une 
expression qui signifie (pie l'apôtre rendit le péni- 



tent, le replaça auprès de ses frères, et le rédacteur 
de P Histoire apostolique s confondu ce mot avec un 
autre qui y ressemble fort et qui signifie : il le oui 
à la tète, et le donna pour chef. 

(oTO) Un a supposé qu'il y avait ici des emprunts . 
faits aux Actes des apôtres composés par le mani- 
chéen Leucius. Parfois des époux vivaient dans la 
continence d'un consentement mutuel , ce qui était 
regarde comme fort digne d'éloge. (Voy. Tcrlultfen, | 
De resurrectione , c. 8, et les notes de ramélius sur 
ce passage.) Mais une conduite comme celle de 
Drusiane est condamnée par le précepte de saint i 
Paul. (1 Cor. vil, 3, 4.) ! 
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dans un sépulcre. elle ne permettait pas 
qu’il s’approchât d’elle; car elle aurait mieux 
aimé mourir qu’avoir commerce avec son 
rnari,etil)a pressait disant : « Ou rends-moi 
l’épouse que je trouvais précédemment en 
toi, ou je mettrai à mort celle qui se révolte 
contre moi. » Mais elle n’était pas émue de 
la crainte de la mort, et nul don, ni nuües 
caresses ne pouvaient la détourner de la 
contemplation céleste. Le jeune homme, 
enflammé d’amour, comme nous l’avons dit, 
méprisa les couseils qu’on lui donnait et 
pensa qu’il pourrait porter sa fureur sur 
celle que fortifiait la parole de Dieu et qui 
avait forcé son propre mari à l’observation 
de la chasteté, remplaçant l’union du ma- 
riage par l’affection de l’esprit. 11 la poursui- 
vit longtemps, et déçu dans ses espérances, 
il tomba dans un chagrin de plus en plus 
violent. Drusiane , offensée de son audace , 
fut deux jours après saisie d’une fièvre, et 
elle était affligée d’être revenue dans sa 
patrie et de ce que sa beauté ne lui avait at- 
tiré que des malheurs. 

« Plût à Dieu , » dit-elle, « que je ne fusse 
jamais revenue dans ma patrie, ou que lui , 
instruit par la parole divine, ne se fût pas 
jeté en de pareilles erreurs ! Puisque je suis 
la cause d’une si grande blessure faite à cette 
âme malade, je désire, Seigneur Jésus, que 
tu me délivres de celte vie, afin que la ser- 
vante étant rappelée à toi , ce malheureux 
puisse vivre en paix. »Et Drusiane s’expri- 
mait ainsi en présence de l’apôtre Jean, 
mais ni l’apôtre, ni les autres ne compre- 
naient le sens de ses'discours. Et triste et 
désolée à cause de la blessure de ce jeune 
homme, elle mourut* Et son mari fut dans la 
désoiation, parce que sa femme était morte 
dans un grand trouble et qu’accablée de 
chagrin, elle avait désiré de cesser de vi- 
vre. 

CHAPITRE V. 

Àndronicus pleurait ainsi, lorsque l’apôlre 
le reprit, disant : « Ne pleure point comme 
si tu ignorais où ta femme s’est rendue en 
nous quittant (371). Ne connais-tu pas la 
situation à laquelle est arrivée la sainte et 
fidèle Drusiane qui est dans le ciel, atten- 
dant l’espérance de la résurrection d’entre 
les morts? £t Andronicus répondit qu’il ne 
doutait pas que Drusiane ne ressuscitât, et 
qu’il ne vacillait point dans sa foi; qu’il 
pensait que celui qui aurait accompli avec 
pureté le cours de cette vie serait sauvé; 
mais qu’il ressentait une vive douleur, parce 
que sa sœur (c’est ainsi qu'il appelait Dru- 
siane) avait succombé à un chagrin secret 
dont il n’avait jamais pu connaître la 
cause, et qu’il devait ignorer à jamais puis- 
qu’elle était ensevelie. El l’apôtre ayant inter- 
rogé en secret Andronicus , parla ainsi , en 
s'écartant un peu de tous les frères, qui s’é- 

(371) J Thés*, iv, 13. Observons qu'Andrunicus 
esl ici représenté comme chrétien, ce qui ne s’ac- 
<*'>rde ras avec ce que le narrateur a dit précédem- 

L.Clll. 



taient réun r s pour jouir dosa douce conver- 
sation : 

CHAPITRE VI. 

« Le commandant d’un navire dit adieu à ce 
navire et à tous ceux qui ont navigué avec 
lui, lorsqu’il a amené son vaisseau au terme 
de son voyage, et qu’il l’a conduit dans une 
rade sûre. De mêmelecullivateur,aprcsavoir 
confié la semence à la terre et travaillé à la 
récolte avec beaucoup de soin , après s’être 
donné grand’ peine et avoir fait bonne garde, 
reçoit la récompense de son travail lorsqu’il 
a placé la moisson dans les greniers. Et ce- 
lui qui court dans le cirque, se réjouit lors- 
qu’il remporte le prix. Celui qui s’est pré- 
paré aux exercices athlétiques, est plein do 
joie lorsque la couronne lui est remise. 
Tous ceux qui s’appliquent à divers arts et 
se livrent au travail, Jouent Dieu avec raison 
à la tin, parce qu’ils ne sont pas abandonnés , 
mais justifiés selon la promesse que le Sei- 
gneur a daigné faire à ses saints. Et chacun 
doit savoir ainsi qu’il aura la récompense 
des épreuves de sa foi, lorsqu’ayant accom- 
pli le cours de sa vie, il rendra intact et pur, 
ce qui lui a été confié (372). Car il est bien 
des choses qui brisent la foi des hommes et 
•qui causent de grands soucisà la pensée hu- 
maine; les enfants, les parents, la gloire, la 
pauvreté, l'adulation, la jeunesse, la beauté, 
l’orgueil , le désir des richesses, la négli- 
gence, l’envie, la dissimulation, la colère, 
l’amour, la tristesse, la possession des es- 
claves, le patrimoine, et bien d’autres motifs 
de ce genre qui apportent des obstacles au 
Seigneur, de même qu’un vent contraire ar- 
rête souvent la marche d’un navire qui fai- 
sait bonne route, et soulève des tempêtes. 
Des circonstances malheureuses viennent 
aussi déjouer souvent les espérances du cul- 
tivateur. C’est ainsi que chacun, avant d’ar- 
river au moment où il faut quitter la vie, 
doit considérer ce qu’il a lait et examiner ce 
qu’il doit être, c’est-à-dire sobre, vigilant, 
et dégagé de tout embarras, n’étant point 
troublé par les voluptés du siècle et chargé 
de leur poids. De même que personne ne 
loue la beauté du corps s’il n’a été dégagé de 
tout ce qui le couvre, de même que per- 
sonne ne loue un général s’il n’a pas glo- 
rieusement terminé une grande guerre; de 
même que personne ne loue un médecin, à 
moins qu’il n’ait guéri diverses maladies ; de 
même personne ne peut louer une vie, si ce 
n’est celle de l’homme qui est en état d’offrir 
uu esprit plein de foi et une chair digne du 
temple de Dieu (373); une vie qui, dans son 
cours, ne s’est point jetée dans la vanité ni 
dans le désordre; qui n’a point été hébétée 
et étourdie par les choses humaines, qui ne 
s’est point attachée, aux choses temporelles, 
qui n’a point p; éféré les biens passagers aux 
bieus durables et qui n’a point dénié les 

(372) Une pensée semblable se trouve dans U 
II* Epître à Timothée , c. il, 3. 

(573) 1 Cor. m, .6. 
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choses permanentes, afin d'avoir celles qui 
ne subsistent pas; une vie qui n'a point 
honoré ce qui n’est point digne d’hon- 
neur, qui n’a point aimé les œuvres pleines 
d’opprobres, qui n’a point reçu le gage de Sa- 
tan (374-75), et qui n’a point enfermé le ser- 
pent en son sein, qui n’a point ri de ce qui 
ne doit point exciter le rire, et qui n’a point 
rougi des insultes reçues pour Jésus-Cnrisl. 
Car il est des gens qui affirment par leurs 
paroles et qui nient par leurs œuvres. Cha- 
cun ne doit point se laisser inspirer par la 
concupiscence de sa chair, de peur de de- 
venir un vase d’immondices (376) ; mais il 
doit se délivrer des passions corrompues, 
surmonter l’avarice, triompher de la cupi- 
dité de l’argent, ne pas se laisser dompter 
par la férocité du corps, ne pas être entraîné 
par la colère et l’indignation, ne pas se lais- 
ser accabler par la tristesse, ne pas se lais- 
ser atïàiblir par des actions répréhensibles, 
mais il doit s’attacher aux choses qui aug- 
mentent la foi en Jésus-Christ Notre-Sei- 
gneur, et qui fassent que, lorsqu’il recevra 
ia vie éternelle, il obtiendra une magnifique 
récompense, en dédommagement des choses 
qu’il aura méprisées en ce monde. * 

CHAPITRE VII. 

L’apôtre ayant ainsi parlé, afin d’exhorter 
les frères à désirer les choses éternelles et 
à mépriser les choses temporelles, le 
jeune homme dont nous avons parlé, et qui 
aimait Drusiane, nourrissait dans sa poitrine 
une blessure cachée, étant chaque jour con- 
sumé par l’incendie que la mort de cette 
femme n’avait pu éteindre. Et il n’est pas 
étonnant qu’il ne reçût nul remède jdu dis- 
cours de Jean; car, négligeant de l’entendre, 
il ne cherchait pas à apporter un remède à sa 
blessure, mais il désirait chaque jour aug-. 
inenter la grandeur de son crime. Et il ad- 
vint que CaTlimaque, toujours épris de Dru- 
siane, morte et déjà ensevelie, corrompit 
à prix d’argent , l’intendant d’Andronicus , 
afin qu’il lui ouvrit le tombeau qui renfer- 
mait Drusiane, et qu’il lui livrât le corps de 
celle qu’il aimait. Car il voulait, dans son 
aveugle furie, exercer sa passion désordon- 
née sur ce cadavre. Et ce n’était pas chez lui 
l’effet d’un mouvement soudain, mais celui 
d’une réflexion délirante : « Puisqu’elle n’a 
pas voulu durant sa vie, » disait-il, « que j’eus- 
se commerce avec elle, ii faudra qu’après sa 
mort elle subisse ma volonté. » Et étant 
entré dans le tombeau, il se mit à débarras- 
ser le corps des étoffes qui l’enveloppaient. 
Et il disait dans l’égarement de sa passion 
monstrueuse : «Que l’aura-t-il servi, 6 
malheureuse Drusiane, de me refuser du- 
rant ta vie ce que tu subiras après la mort ! » 
Et voici que, tandis que, dans sa fureur, il 
s’apprêtait à consommer son crime, un grand 
serpent sorti, on ne sait d’où, apparut tout à 
coup, et le jeune homme, blesse par sa mor- 
sure, mais encore plus saisi de frayeur, prit 



la fuite, et privé de toute sa force par le froid 
du venin, il tomba, et aussitôt le serpent se 
plaça sur son corps et s’y tint tranquille. 

CHAPITRE VIH. 

Le lendemain, qui était le troisième jour 
depuis la mort de Drusiane, saint Jean et 
Andronicus vinrent le matin au tombeau afin 
de célébrer les saints mystères, et voici 
u’ils ne pouvaient trouver les clefs. Et 
ean dit : « C’est avec raison que les clefs ne 
se trouvent pas puisque Drusiane n’est pas 
dans le tombeau parmi les morts. Mais en- 
trons, les portes s’ouvriront d’elles-mêmes; 
car nous ne pouvons douter de la miséricorde 
du Seigneur, et qu’il n’étende sur nous sa 
rande générosité. » Lorsqu’ils se furent 
onc approchés du sépulcre, aussitôt, sur 
l’ordre de Jean, les portes s’ouvrirent , et 
nous vîmesunbeau jeune homme étenduau- 
prèsdusépulcre. Et Jean s’écria à son aspect: 
« Tu nous préviens. Seigneur. » Et il dit au 
jeune homme : « Pourquoi es-tu venu ici?* 

Et nous entendions une voix qui disait : 
« Je suis venu à cause de Drusiane , que tu 
dois ressusciter, et à cause de celui qui gtl 
inanimé auprès du tombeau, et afin que les 
hommes honorent Dieu à cause de moi. * 
Et quand le jeune homme eut ainsi parlé, il 
remonta au ciel en présence de Jean et des 
autres. Et Jean, s’étant retourné, vit deux 
corps étendus auprès du sépulcre : l’un était 
celui de Callimaque, qui était un des chef> 
de In ville d’Ephèse, et un immense serpent 
se tenait sur lui; l’autre corps était celui 
de Fortunat qui avait été l’intendant d’An- 
dronic. Et regardant ces deux corps, l’ajpô- 
tre pensait en son esprit et se disait : « Que 
veulent dire ces choses, et pourquoi le Sei- 
gneur ne m’a-t-il pas révélé sa volonté? * 

CHAPITRE IX. 

Mais Andronicus voyant le corps de Dru- 
siane gisant dans le sépulcre, à demi-nu et 
couvert d’un seul voile, dit à Jean : «Je 
comprends ce qui s’est passé. Ce Calli- 
maque était épris de Drusiane , tandis 
qu elle était en vie, et quoiqu’elle eût re- 
poussé ses vœux, il ne laissait pas néanmoins 
de la poursuivre de ses obsessions. Affligé 
de ses refus il a recherché l’amitié de mon 
intendant, afin d’avoir son concours pour des 
actions illicites. On dit qu’on l’a souvent 
entendu dire que s’il ne pouvait forcer Dru- 
siane à répondre de son vivant à sa passion, 
il lui ferait violence après sa mort. Je pense 
donc, ÔJeanl que cet ange qui était ici gardait 
le corps de Drusiane , afin de le préserver 
de tout outrage, et je pense que ces cadavres 
sont ceux des hommes qui n’ont pas craint 
de vouloir accomplir un crime infâme. Et je 
vois que c’est pour ceta que tu as entendu 
ui e voix annonçant la résurrection de Dru* 
siane, qui avait éprouvé une mort prématu- 
rée, par suite de la douleur et de la tristesse 
qu’elJe éprouvait en voyant qu'un jeune 



(374-75) Apoc . xm, IG; xiv, 9; xvi, 2; xx, 4. 



(370) / Thés*, iv, 4. 
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homme s’étaiLépris pour elle d’uno passion 
coupable. C’est pour ce motif que, tandis 
que nous voyons ici trois cadavres , la 
voix n’a cependant parlé de la résur- 
rection que de deux , et elle a gardé le 
silence sur le troisièine; le Seigneur voulait 
que Drusiane revint à la vie, qu’elle avait 
perdue dans la douleur, et qu’elle passera de 
nouveau dans la tranquillité. Ce jeune hom- 
me parait digne d’indulgence parce qu’il était 
♦•garé. Mais je crois que le troisième n’est 
lias digne d être l’objet de la clémence de 
Noire-Seigneur Jésus-Christ. Je te prie donc, 
Jean, de t’approcher de ces corps et de res- 
susciter d'abord Callimaque, afin qu’il nous 
raconta ce qui est arrivé.» 

CHAPITRE X. 

Et Jeao s’approchant du corps du jeune 
homme, dit au serpent : « Eloigne-toi de ce- 
lui qui était devenu le serviteur de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. » El aussitôt le ser- 
pent s’éloigna. Et l'apôtre, se prosterna it 
par terre, adressa sa prière au Seigneur, en 
disant : «Dieu dont nous honorons l’Eglise, 
et dont la domination règle toutes choses, 
Dieu dont la volonté accomplit toüt ce 
qu’elle prétend faire, oxauce-nous à cause 
de ta gloire, et que la grâce arrive dans ce 
jeune homme à*son plus haut degré ; et que 
ce que ce jeune homme a fait nous soit 
révélé par lui-même, lorsqu’il se relèvera.» 
El aussitôt le jeune homme se leva, et il 
dormit une heure entière. Et quand il eut 
repris son entière connaissance, Jean l’in- 
terrogea, afin qu’il révélât la cause de ce 
qui lui était arrivé. Et il raconta les faits qui 
étaient tels qu’Àndronicus l’avait prévu. 
L&mour qu’il portait à Drusiane avait été 
le motif qui l’avait porté à étendre sur elle 
sa passion jusqu’après sa mort. Jean lui 
ajant demandé si des reliques pleines de 
vénération et de grâce pouvaient avoir quel- 
que effet sur son audace, il répondit: « Coin- 
njent aurais-je pu faire ou oser quelque 
tmose, lorsqu’un animal monstrueux s’est 
jeté sur moi et a blessé Fortunât qui avait 
alimenté la flamme de ce délire qui aurait 
pu s’apaiser? La cause de ma mort a été 
que lorsqu’on proie à ma frénésie et aveuglé 
par ma passion, je dépouillais le corps mort 
de son linceul, me préparant à consommer 
le crime que jje méditais, je vis tout d'un 
coup un beau jeune homme qui couvrait de 
ses vêtements le cadavre de Drusiane, et il 
jaillissait de son visage des étincelles de feu 
qui illuminaient tout le sépulcre. Et l’une 
d elles me frappa, tandis qu'une voix disait: 
«Callimaque, meurs afin que tu vives. » 
I ignore qui était ce jeune homme, mais 
comme je vois que tu es le serviteur de 
D»eu, et que tu t’es montré à moi, je suis 
sur que c’était un ange de Dieu, et je re- 
connais que le vrai Dieu est celui que tu 
annonces. C’est pourquoi je te supplie de 
ne pas m’abandonner clans ces embarras. Je 
sais ec que j’ai fait, et je n’ai pas oublié les 
J uuignités que j’ai tentées, et je m’en re- 
pens de toute mon âme. Plût à Dieu que tu 



pusses voir dans le fond de mon cœur, et tas- 
surer de l’étendue de ma douleur I Je m’af- 
flige d’avoir voulu commettre d’aussi grands 
crimes,' mais j’attends de toi le remède à 
mon affliction, toi qui es le prédicateur du 
Dieu tout-puissant dont Notre -Seigneur 
Jésus-Christ est véritablement le Fils, et je 
désire que tu m’enseignes sa parole. Je ne 
doute pas, si tu étends la main vers moi, 
qu’à sa voix ne s’accomplisse la vérité de la 
parole qui disait qu’il fallait que je meure 
afin de vivre. Je suis mort plein d'audace, 
mais je suis ressuscité doux et humble ; je 
suis mort gentil, mais je suis ressuscité 
chrétien. Je reconnais la vérité, mais je 
demande que tes leçons me la révèlent plus 
amplement. » 

Et l’apôtre, rempli d’allégresse en enten- 
dant ces paroles dit : « Seigneur Jésus, je no 
sais ce que je dois faire. J’ai été frappé de 
surprise en voyant l’étendue de la miséri- 
corde, et je reconnais avec joie toute la gran- 
deur de ta patience. » 

Et ayant ainsi parlé, il bénit le Seigneur, 
et prenant Callimaque, il l'embrassa, disant: 
«Bénis soient le Seigneur Dieu miséricor- 
dieux et Jésus-Christ son Fils, qui a eu 
pitié de toi, et qui, par sa mort, t’a délivré 
de la fureur et de la démence, qui a éteint 
les feux de l’impureté, lui qui ôte l’occa- 
sion de la faute, qui anéantit les tentations 
d’une passion insensée, lui qui a rendu 
derechef à la vie celui qui était mort dans 
lé . péché, afin que tu reposes dans la foi et 
dans la grâce de Jésus-Christ Noire-Sei- 
gneur. Tu vois quelle multitude de bienfaits, 
divins est venue pour seconder notre minis- 
tère et pour procurer ton salut. » 

CHAPITRE XL 

Quand Andronicus vit que Callimaque 
était ressuscité, il fut ému d’une affection 
conjugale, et il commença à prier l’apôtre 
de ressusciter aussi Drusiane, disant : «Il 
convient qu’elle ressuscite , afin qu’elle 
perde sa tristesse, celle dont la mort avait 
été causée par l’affliction qu’elle éprouvait: 
en voyant que ce jeune homme était séduit 
par sa beauté. » Il supplia donc l’apôtre de 
la rappeler à la vie, si telle était la volonté 
du Seigneur. Jean, louché des prières d’An- 
dronicus et des vertus de Drusiane, s’ap- 
procha du sépulcre, et prenant la main de 
la morte, il adressa ses prières au Seigneur, 
et il dit: «Drusiane, lève-toi, au nom de Jé- 
sus-Christ Notre^Seigneur, lève-toi dans st 
gloire.» Et, se levant, elle sortit du tombeau. 
Et se voyant presque nue et couverte seu- 
lement d’un léger voile, elle en demanda la 
cause. Et quand l'apôtre l’en eut instruite 
elle glorifia le Seigneur, et elle se couvrit de 
vêlements. 



CHAPITRE XII. 



Voyant ensuite le corps de Fortunât qui 
gisait, elle dit à Jean : « Mon frère, je te 
prie aussi de ressusciter cet homme, quoi- 
qu’il se soit montré gardien infidèle de ma 
sépulture. » Et Callimaque, l’ayant entendue 
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la pria de ne pas demander la résurrection 
de cet homme pervers dont les excitations 
l’avaient fait tomber dans le délire et que la 
grâce divine jugeait indigne de ses faveurs, 
puisque la voix qui s’était fait entendre n’a- 
vait parlé que do la résurrection de Dru- 
siane et de la sienne ; « le Seigneur, » dit-il, 
« a donc jugé digne de mort celui qu’il n’a 
pas déclaré digne de la résurrection. » 

Mais Jean répondit :« N’apprenons pas, 
mon fils, à rendre le mal pour le mal ; car 
nous sommes tous des pécheurs coupables 
de fautes graves et nous avons par Jésus- 
Christ, Noire-Seigneur, obtenu miséricorde; 
il n’a pas pensé qu’il fallût rendre le mai 
pour le mal, mais ensevelir les délits dans 
la pénitence et la conversion. Si tu ne me 
permets pasqueFortunat ressuscite, ce sera 
J’œuvre ae Drusiane et l'effet de sa généro- 
sité. » 

Et I>rusi&ne remplie de l’Esprit- Saint , 
s’approchant du corps de Forlunat, dit : 
« Seigneur tout-puissant qui m’as accordé 
de voir tes œuvres si dignes d’admiration, 
loi qui m’as fait la grâce non-seulement 
de le connaître, mais encore d’être avec mon 
époux dans les liens d’un attachement fra- 
ternel (377); toi qui as voulu ma mort, afin 
que, séparée pour un instant du corps, je 
fusse encore plus à loi ; loi qui as voulu que 
ce jeune homme succombât, afin qu'il mou- 
rût à la faute et qu’il revînt à la vie vé- 
ritable, ne méprise pas, ô Seigneur, les 
prières de la servante, ordonne que For- 
tunal ressuscite, quoiqu’il ait voulu user de 
trahison à mon égard; » et, lui prenant la 
main, elle dit : «Lève-toi. Forlunat, au nom 
de Jésus-Christ, Notre-Seigneur et" notre 
Dieu. » Et quand Fortunat se fut levé, et 
qu’il eut vu que Drusiane était ressuscitée, 
et que Callimaque croyait au Seigneur, il 
dit dans son ingratitude (378) pour le salut 
qui lui était accordé qu’il aimait mieux être 
mort que rappelé à la vie, afin de ne pas 
voir que la grâce s’était aussi étendue sur 
eux. 

CHAPITRE XIII. 

Et Jean, voyant ces choses, dit : « C'est ainsi 
que le Seigneur a dit dans l’Evangile (379) : 
un mauvais arbre ne peut donner que de 
mauvais fruits. Les sucs d’une mauvaise 
racine l’ont gâté, et il ne peut porter de 
bons fruits. Ce n’est pas la faute de la na- 
ture qui est partout la même, c’est le vice de 
la racine qui fait tout le mal (380). La terre 
montre la même fécondité pour tous les arbres, 
elle les réchauffe tous dans son sein mater- 



nel, et le champ tout entier subit les influen- 
ces d’une même température. Le Seigneur 
tout-puissant arrose toutes les plantes de 
la même pluie et il réchauffe des ardeurs 
du même soleil les produits de la terre et 
les bois des forêts. Mais divers sont les fruits 
et autres sont les provenances des différents 
arbres. L un est stérile, l'autre est fécond. 
Il y en a qui ont pour cause de leur dépé- 
rissement de mauvaises racines qui ne peu- 
vent ressentir les effets de la fertilité terrestre 
et des bienfaits du ciel. De même notre Dieu 
a fait tous les hommes à son image ^38!), 
cesl-à-dire il les a appelés à la même grâce 
divine aûn que nous louions la miséricorde, 
la vertu, la piété, la justice et les autres 
qualités qui sont en Dieu et que nous de- 
vons imiter; il a ordonné à son soleil de se 
lever (382) et Notre-Seigneur Jésus-Christ 
est venu pour tous, il a été crucifié pour 
tous (383), il est ressuscité pour tous. Mais 
il y a peu d’hommes qui revendiquent jus- 
qu à la fin ce bienfait et ce don de Dieu le 
Père qui a livré son Fils pour nous et de 
Jésus-Christ Notre Seigneur qui s’est offert 
pour notre rédemfUion. Les uns se fatiguent 
cl refusent le salut qui leur est offert, ou, 
ne voulant pas croire au bonheur du salut, 
la plupart désirent la grâce divinequi opère 
on nous, mais ils se rendent indignes de ce 
fruit céleste, comme ce malheureux qui, 
trompé par l’envie, ne se félicite pas dt- 
ce que ia vie lui est rendue. 11 a donc scs 
charbons (38V), il a le fruit du mauvais ar- 
bre que le feu doit brûler (385) et qui se 
consume de scs propres incendies. Qu’une 
semblable racine soit séparée de la conver- 
sation des fidèles et de toute œuvre de ceux 
qui craignent Dieu, de toute occupation des 
hommes^pieux, de la congrégation des saints 
et de la communion des sacrements. Que 
celui qui a regardé la mort de Drusiane 
comme digne d’outrage et qui, par excès 
de jalousie, n’a pu supporter qu’elle fût 
en vie , n’ait pas de communion avec Dru- 
siane rendue à l’existence. Nous accorderons 
A la vivante la communion que nous don- 
nions à la morte. » 

C’est ainsi que l’hêtre, ayant achevé de 
rendre grâces à Jésus-ChrislNotre-Seigneur, 
se rendit à la maison d’Andronicus où, ins- 
piré par l’Esprit-Saint, il montra aux frères 
que Fortunat avait été blessé par un serpent. 
Et il ordonna d’envoyer quelqu’un qui re- 
connût ce qui était à cet égard et qui vint 
en rapporter la nouvelle fidèle. El ils en- 
voyèrent un des jeunes hommes, qui le vit 
froid et le corps infecté du venin du serpent. 



(377) C’est-idire, vivant avec lui comme avec 
un fi ère, non p s comme avec un époux. 

(378) Il y a d&ns ie texte : lngratu * sa huit , ex- 
pression qui se trouve également dans Virgile. ( Æ - 

hb. x, vers. 686.) Il n'est pas bien rare de 
tenconlrer ainsi dans des écrivains de la plus basse 
latinité quelques expressions poétiques et heu- 
reuses. 

(37y) Maiih. vu, 17. 

1580) fl y a là des traces de la rc.laifinti mani- 



chéenne de Leucius. 

(581) Gen. i, 26. 

(382) Wfl/t/i. v, 45. 

(385) tiebr. u, 9. 

(384) floiw. xii, 20, d'après les Proverbes de 
Salomon (xxv. 21); mais le prétendu Abdias ne 
prend pas les paroles de l'apéire dans leur véritable 
sens. 

(385; Mali h v;j, 19* 
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Et quanu on annonça a Jean qu'il mourrait 
dans trois heures, il dit : «Tu as ton fils, 
6 démon. * Et il passa ce jour avec les frères 
dans l'allégresse. 

CHAPITRE XIV 

Le lendemain, .un philosophe nommé Cra- 
ton (386) avait annoncé qu'il donnerait dans 
le forum des exemples du mépris pour les 
richesses; et la chose était ainsi. Il avait per- 
suadé à deux jeunes gens, deux frères, les 
plus riches des habitants de- la cité, à em- 
ployer leur patrimoine à acheter des pierres 
précieuses qu'ils brisèrent publiquement en 
présence de la foule. Et quand ils eurent 
iait tout cela, il arriva que l'apôtre passait 
par hasard auprès d'eux, et, appelant à lui 
le philosophe Craton, il dit: « II n'y a que 
folie dans ce mépris du monde qui est loué 
par la bouche des hommes, et qui est con- 
damné par le jugement divin. De môme que 
le remède qui ne chasse pas la maladie est 
vain, de môme la doctrine qui ne guérit pas 
les vices des âmes et des mœurs est vaine. 
Mon maître, voyant un jeune homme qui 
voulait parvenir à Ja vie éternelle, l'instrui- 
sit eu lui disant (387) que s’il voulait être 
parfait, il devait vendre tous ses biens, et 
en donner le prix aux pauvres, et qu’en agis- 
sant ainsi , il acquerrait un trésor dans Je 
ciel, et trouverait une vie qui n’a point de 
fin. » 

Craton répondit : « Le fruit de la cupidité 
humaine, placé au milieu des hommes , est 
brisé. Mais si ton maître est réellement Dieu, 
et s’il veut que la valeur de ces pierres pré- 
cieuses soit distribuée aux pauvres, fais 
qu’elles soient rétablies dans leur élat pri- 
mitif, afin que ce que j’ai fait pour obtenir 
de Ja célébrité parmi les hommes, tu le fasses 
pour la gloire de celui que tu présentes 
comme ton maître. » 

Alors le bienheureux Jean reunit les 
fragments des pierres précieuses, cl les te- 
nant en sa main, il éleva les yeux au ciel et 
il dit : «Seigneur Jésus-Christ, auquel rien 
n'est impossible, toi qui par le bois de la 
croix, as rétabli en tes fidèles le monde brisé 
par le bois de la concupiscence ; toi qui as 
rendu à un aveugle-né w (388) les yeux que la 
nature lui avait refusés; toi qui as rendu la 
vie à Lazare mort depuis quatre jours (389) 
et enseveli; toi qui guérissais, par la puis- 
sance de la parole toutes les maladies et tou- 
tes les infirmités, fais, Seigneur, que par la 
main de tes anges, ces pierres se rétablis- 
sent, afin que le prix soit consacré à des 
œuvres de miséricorde, et qu’elles fassent 
croire en toi, père non engendré, par ton 
Fils unique Notre -Seigneur Jésus-Christ, 
avec TEsprit-Saint qui éclaire et sanctifie 



toute l'Eglise dans les siècles des siècles. » 
Et les fidèles qui étaient avec l'apôtre, 
ayant répondu et dit Amen , les fragments 
des pierres précieuses se réunirent, et il 
n’y avait en elle nulle trace de fracture. Et 
le philosophe Craton, avec srs disciples, 
ayant vu ce prodige, tomba aux genoux de 
l'apôtre, et il crut, et il fut baptisé avec 
tous ses adhérents, et il commença à prêcher 
lui-même publiquement la foi du Seigneur 
Jésus-Christ. 

CHAPITRE XV. 

Les deux frères dont nous avons parlé* 
vendant les pierres précieuses qu’ils avaient 
achetées avec le produit de leur patrimoine, 
en donnèrent la valeur aux pauvres, et une 
foule immense de fidèles se mit à s'attacher 
à l’apôtre. Et cet exemple fit que deux hono- 
rables habitants d’Ephese vendirent tout ce 
qu’ils possédaient, et le distribuèrent aux. 

Ê auvres, et suivirent l'apôtre qui allait par 
i ville, et prêchait la parole de Dieu. Et 
quand ils furent entrés dans la ville de Per- 
game, ils virent des esclaves revêtus de vê- 
tements de soie qui marchaient en public, 
et qui brillaient d’une pompe mondaine. 
D’ou il advint que frappés de la flèche du 
diable (390) , ils devinrent tristes, parce 
qu’ils se croyaient dans le dénûment, et 
couverts d'un simple manteau, tandis que 
leurs esclaves étaient dans la puissance et 
l’éclat. Mais l’apôtre de Jésus-Christ, com- 
prenant ces suggestions du diable, leur dit: 

« Je crois que vos pensées ont changé, et 
que vous regrettez tous les biens que vous 
avez distribués aux pauvres afin de suivre 
la doctrine de Jésus-Christ. Si vous voulez 
recouvrer tout ce que vous possédiez jadis 
en or, en argent et en pierres précieuses, 
apportez-moi des baguettes de bois sépa- 
rées. y* Et quand ils l’eurent fait, et que l’a-* 
pôtre eut invoqué le nom de Jésus-Christ* 
ces baguettes se changèrent en or. Et l’apô- 
tre leur dit : « Apportez-moi de petits cail- 
loux pris sur le bord de la mer. » Et quand 
ils l’eurent fait, et que Jean eut invoqué la 
ma;eslé du Seigneur, tous ces petits cail- 
loux se changèrent en pierres précieuses, . 
et le bienheureux Jean, s’étant tourné vers 
les deux frères, dit : « Allez pendant sept • 
jours chez les orfèvres et chez les joailliers, 
et lorsque vous aurez reconnu que c’est 
vraiment de l’or et des pierres précieuses, 
vous m'en porterez la nouvelle.» El les. 
deux frères firent ce que disait Fapôlre, et 
ils revinrent au bout do sept jours, et di- 
rent : «Seigneur, nous avons parcouru les. 
boutiques de tous les orfèvres, et ils disent 
tous qu’ils n’ont jamais vu d'or aussi pur, 
et les joailliers disent aussi qu’ils n’ont ja- 



(386) Ou trouve dans l'Histoire apostjliqve , au 
récit consacré à saint Simon ei à saint Jude, men- 
tion d'un disciple des apôlres nommé Cralou cl 
qui écrivit leur histoire. Il n’est pas probable que 
le pseu fo-Abdias ait voulu en faire le même person- 
nage qnc le philosophe dont il est question ici cl 
dont le nom est peut-être emprunté à l’anci. n philo- 
sophe Cratès, qui se fit remarquer par son mépris 



pour les richesses et qui jeta son argeni en dhant l 
« Péris, atîn de ne pas me perdre. > 

(387) Malth. xix, 31. 

(388) Joan. ix, 1. 



(389) Joan . xi, 45. 

(390) Expression qui rappelle celle de saint Paul 
qui parle (Éphes. vi, 16) des traits cnlLinmcs iü 
malin esprit. 
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uinis rencontré de pierres aussi parfaites 
et aussi nrécieuses. » 

CHAPITRE XVI. 

Alors saint Jean leur dit: « Allez cl ra- 
chetez pour vous les biens que vous avez 
vendus, car vous ave* perdu les trésors des 
eieux. Achetez-vous des vêtements de soie 
afin que durant quelque temps vous brilliez 
comme la rose qui montre son odeur et sa 
couleur et qui se flétrit subitement. Vous 
soupirez à l'aspect de vos serviteurs, et vous 
gémissez de ce que vous êtes devenus pau- 
vres. Soyez donc fleurissants pour flétrir 
ensuite; soyez riches momentanément pour 
être réduits à la mendicité perpétuelle. Est- 
ce que la main de Dieu n'a pas le pouvoir 
île faire abonder les richesses et de leur don- 
ner un éclat incomparable? mais le Seigneur 
a institué la lutte des esprits des hommes 
afin que ceux qui, pour son nom, auront 
repoussé les richesses temporelles, sachent 
qu ? ils posséderont les biens éternels. Notre 
Maître nous a parlé d’un riche qui faisait 
tous les jours un festin et qui brillait dans 
l’or et la pourpre (391). Et un mendiant, 
nommé Lazare, gisait devant sa porte et as- 
pirait après les miettes qui tombaient de la 
table du riche, et personne ne les lui donnait, 
et il advint qu’un jour ils moururent tous 
deux ; le mendiant fut conduit dans le repos 
qui est dans le sein d’Abraham (392), et le 
riche fut jeté dans la flamme ardente, et, 
en élevant les veux, il vit Lazare et il lui 
demanda de plonger son doigt dans l’eau, 
afin de rafraîchir sa bouche qui était tortu- 
rée dans la flamme. Abraham lui répondant 
lui dit : «Souviens-toi, mon fils queluasreçu 
tes biens en cette vie, et que Lazare n'y a 
éprouvé que des maux. Il est donc juste 
qu’il soit glorifié maintenant, tandis que tu 
es tourmenté. Et i! v a entre vous et nous 
un grand abîme (393), de sorte que vous ne 
pouvez venir vers nous et que nous ne pou- 
vons aller vers vous. » Mais le riche répon- 
dit:. «J’ai cinq frères et je le prie que quel- 



qu'un aille les avertir afin qu'ils ne tombent 
pas dans ces flammes. » Abraham répondit: 
«Ils ont Moïse et les prophètes; qu’ils les 
écoutent.» Le riche répondit : « Seigneur, si 
quelqu’un ne ressuscite, ils ne croiront pas. » 
Abraham répondit: « S'ils ne croient pas à 
Moïse et aux prophètes, ils ne croiraient pas 
non plus à quelqu’un qui ressusciterait. » — 
Notre-Seigneur et maître confirmait ces dis- 
cours par des miracles; car, comme on lui 
disait: Qui est venu de là-bas pour que nous 
croyions en lui? il répondit : « Apportez ici 
les morts que vous avez. » Et lorsqu’on eut 
apporté devant Jui un jeune homme qui 
était mort, il fut ressuscité parle Seigneui 

S , et il se réveilla comme d’un long som- 
et il donnait, par ses discours, la foi à 
tous ceux qui l'entendaient. Mais pourquoi 
raconterai-je ainsi les merveilles opérées 
par le Seigneur, lorsque vous avez devant 
vous les hommes qu’en son nom et en votre 
présence j’ai réveillés d’entre les morts. Vous 
avez vu les paralytiques guéris en son nom, 
les lépreux purifiés, les aveugles doués do 
la vue et un grand nombre de possédés dé- 
livrés des démons. Mais ceux qui ont voûta 
posséder les richesses terrestres n’ont pu 
avoir pareille puissance. Vous-mêmes, quand 
vous vous êtes approchés des malades, ils 
ont été guéris lorsque vous avez invoqué le 
nom de Jésus-Christ. Vous avez expulsé les 
démons et vous avez rendu la vue aux aveu- 
gles. Voici que cette grâce vous a été enle- 
vée et vous qui étiez forts et puissants, vous 
êtes devenus misérables. Et tandis que les 
démons éprouvaient une frayeur lobe qu’à 
votre ordre ils abandonnaient les possédés, 
c'est vous maintenant qui craindrez les dé- 
mons. Cor celui nui aune Pargcni est l’es- 
clave de Mammon (39o). Manunon est le nom 
du démon qui préside aux profits charnels, 
et il est le souverain de ceux qui aiment te 
monde; ceux qui aiment le monde ne pos- 
sèdent pas les richesses; ils sont possédés 
par elles. Il est absurde que là où il n’y a 
qu'un seul ventre, il y ait des aliments sufli- 



(391) Eulbymius dans ses Notes sur saint Luc , 
ch. xvi, 19, dit que le nom de ce riche étais Nimeu- 
sin Adrichomius (Descript. terræ sanctre) dit que 
de son temps on montrait à Jérusalem la maison 
qu'il avait occupée. 

(392) Nous renvoyons aux commentateurs des 
Evangiles à l'égard de cette expression qui a sou- 
levé des explications diverses; nous indiquerons 
aussi l'ouvrage de Mamachi, De animis justorum 
in sinu Abrahami ante Chruli morlem expertibus 
beatœ visionis tibri duo: Rome, 1766. 2 vol.,in-4°, 

« Palet apud llebræos de sinu Abrahæ anliquissi- 
mam fuisse iradithnero, quant a primæva Synago- 
ga TalmuJislas récépissé credendum est. lu liunc 
Abrahæ sinum olim descendisse omnes «an ti Pa- 
tres, netupe ante ad ven tu m Christi docet Ecclesia, 
et sancti Paires cum D. Hirronymo , in Eccle . 
cap. in, 18. » (Bartolocci. Bibt. rabbin ., t. I, p. 
154.) 

(393) Fabricius renvoie ici aux Actes de sainte 
Perpétue et de sain*e Félicité dans la collection de 
«loin Ruinart : Acta primorum martyrnm selecla . 

Il existe une Moralité du m aurais riche et du ta - 
oj,c % a douze personnages, sans date, in 4\ Ou n'en 



conna.4. qu’un seul exemplaire qui fui adjugé au 
prix énorme «te 1860 francs en 1854. Il eu avait 
clé fait l'an née précédente une réimpression à 40 
exemplaires. CoiMilterà l'égard de cette compo- 
sition le Dictionnaire des Mystères , Migne, 1854, 
col. 508. 

(594) Il n'est point question dans les évangiles 
canoniques de 1» résum e ion de ce jeune homme, 
ni de celle de trois nioris que mentionne Mel itus 
dans sa narration que nous donnerons bientôt, re- 
lative à saint Jean. Les é a u^é listes ne parlent qu * 
de trois personnes ressuscités par le Seigneur, te 
fils du chef de la Synagogue, le (ils de la veuve d j 
iNaînt et Lazare; suut Augustin (s rm. 44, l)e 
rerbis Domini) soupçonne qu'il y en cul d’autres* 

(395) Mamiuon, chez les Syriens le dieu des ri- 
chesses, correspondant s*u Plu’uscles Grecs. Son 
nom se retrouve dans saint M atthieu, vi, 26, dans 
saint Luc t xvi, 9. Vaj. es commentateurs sur c- s 
passages. Pierre Lombard (lib. u Sentent ., dis*. 6) 
dit à cet cgnrd : < Non idco est quod diabolos iu 
poteslate habeat dare vel auferre divilias cui vr-lit, 
sed quia «*is utitur ad huininum tentation* ni et dw'- 
tvj.lh) nu. > 
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sortis pour satisfaire à un millier de ventres, 
et qu'un seul corps puisse disposer d u ne 
quantité de vêlements qui couvriraient les 
corps d’un millier d’hommes. C’est ainsi que 
ce qui n’est pas employé est conservé en 
vain, et on ignore pour qui il est conservé, 
comme le Saiul-Ksprit l’a dit par la voix du 
prophète (396): « Tout homme qui amasse des 
trésors se troubleen vain ;il nesait pas pour 
qui il les réunit. * Les femmes nous ont mis 
au jour nas(397) et dépourvusde nourriture et 
«le Poisson; la terre nous recevra nus. Nous 
possédons en commun les richesses du ciel ; 
la splendeur du soleil est là même pour le 
riche et pour le pauvre, ainsi que la lumière 
de la lune et des astres. Il en est de même 
«lu souille de l’air et des gouttes de la pluie, 
«les portes de l’Eglise, de la fontaine de 
.sanctification, de la rémission des péchés, 
de Ja participation à l’autel, de la nourriture 
du corps et du sang de Jésus-Christ, et de 
l’onction du saint chrême (398), de la visi- 
tation du Seigneur et du pardon des pé- 
chés; toutes ces choses sont données égale- 
ment sans distinction de personne. Le riche 
et le pauvre ne font pas usage de ces dons 
d’une façon différente, mais malheu- 
reux et infortuné est l’homme qui veut pos- 
séder au delà de ce dont il a besoin. C’est 
de là que naissent les chaleurs des lièvres, 
les rigueurs des froids, les douleurs diver- 
ses dans tous les membres des corps. L’avi- 
Jité est insatiable ; elle ne songe qu’a entas- 
ser des richesses qui, une fois réunies, oc- 
easionnentà leurs possesseurs des inquiétu- 
des continuelles le jour et la nuit, et qui ne 
les laissent pas tranquilles pendant l’espace 
d’une heure. Car lorsqu’ils gardent leurs 
trésors, lorsqu’ils s’opposent aux tentatives 
des voleurs, lorsqu’ils font cultiver leurs 
terres, lorsqu’ils surveillent les labourages, 
lorsqu’ils payent les impôts, lorsqu’ils cons- 
truisent des greniers(399), lorsqu’ils s’atta- 
chent à leurs bénéfices, lorsqu’ils s’efforcent 
<1 apaiser les prétentions des personnages 
plus puissants qu’eux, lorsqu’ils travaillent 
a dépouiller ceux qui sont moins puissants, 



lorsqu’ils font tomber leur colère sur qui ils 
peuvent, et qu’ils ne supportent pas qu’on 
leur fasse tort, lorsqu’ils se livrent aux 
plaisirs de la chair, lorsqu’ils ne s’abstien- 
nent ni du jeu ni des spectacles, lorsqu’ils 
ne craignent point de souiller et d’être souil- 
lés, ils sortent soudain de ce monde nus et 
ne portent avec eux que leurs péchés (400), 
pour lesquels ils endureront des peines 
éternelles. » 

CHAPITRE XVII. 

Tandis que l’apôtre saint Jean parlait 
ainsi, voici qu’on portait au tombeau un 
jeune homme, fils d’une veuve, lequel s’é- 
tait marié trois jours auparavant. Et la fouio 
qui accompagnait les funérailles, ainsi que 
sa mère, se jeta aux pieds de l’apôtre, et tous 
poussaient des cris et des gémissements et ver- 
saient des larmes; ils priaient Jean, au nom 
de son Dieu, de ressusciter ce jeune homme 
comme il avait ressuscité Drusiane. Et telle 
était la désolation générale, que l’apôtre 
lui-même ne put s’empêcher de pleurer. Il 
se prosterna pour prier et il versa beaucoup 
de larmes. Et, se levant après son oraison , 
il étendit les mains vers le ciel, puis il pria 
longtemps de cœur. Et ayant agi trois lois 
de la sorte, il ordonna de délier le corps 
qui était enveloppé de langes, et il dit : 
« O jeune Slacteus (401), toi qui, conduit 
par l’union de la chair, as bientôt perdu ton 
âme ;ô jeune homme qui as ignoré ton Créa- 
teur et qui n’as pas connu le Sauveur des 
hommes, tu es resté étranger à ton véritable 
ami, et tu t’es ainsi exposé aux embûches 
d’un ennemi détestable; j’ai répandu devant 
mon Seigneur mes prières et mes larmes, 
afin qu’il te pardonne ton ignorance et quo 
le relevant d’entre les morts, le lien du 
trépas étant brisé, tu annonces à Atlicus 
et à Eugène, ici présents, quelle gloire ils 
ont perdue et quelle peine ils ont encourue.» 
Alors Slacleus se levant adora l’apôtre et 
commença A reprendre ses disciples, disant r 
o J’ai vu des anges qui pleuraient (402) et 
les auges de Satan qui se félicitaient de votre 



(396) PsqI. xxxviii, 7. 

(597) Job i, 2! ; J Tim. vi, 7. 

i598) Fabricius fait ici rohsetvalion suivante : 
« In baptisme olim chrisiuûle sive oleo sancto un ■ 
if bantur marcs panier et feininæ, ut constat ex 
Constit. apost. lib. ni, c. 15 et aliis veteribus qtios 
ad eum locum laudal Colelerius.» 

(599) Comme cet homme riche dont il est ques- 
ti*n dans saint Luc, xii, 18. 

(400) Les justes apportent aprè* leur mort leurs 
bonnes œuvres (Apoc. xiv, 13) et les pécheurs leurs 
iniquités. (J Tim, v, 24.) On lit dans l’Epine qui 
porte le nom de saint R •niché : « Unusquisqiie se- 
• unduinqiiæ faeît accipiet. Si fuerit bonus, boni tas 
mm autccedet, si nequam merces nequiliæ eum se- 
ipiitnr. » 

[40Î) D’anciennes éditions d’Abdias portent ici le 
nom de Syricus, mais elles donnent plu* loin celui 
de Stacteus, et c’est celui qu’on trouve dans la nar- 
ration de Mellitus. (Depauione S.Johannii.) D’après 
Apollonius, écrivain du m* siècle, qui écrivit contre 
1**8 mont artistes cl que citent dans leurs Histoires 
ecclésiastiques, Eusèbe (I. v, c. 18) et Sozomèue 



(I. vu, c. 27), suiut Jean ressuscita un mort à 
Eplièse. . _ , . . 

(402) Tianscrivons ici la note de Fabricius : 
c Chrislus (Luc. xv, 12) testalur lætari aiigeloe 
homine pœnitente. Sic deissim dolent homiuibu* 
in peccata relabtMitibus, eosque fugiunt velui apes 
fumum, etfetoreni cnlumbæ, ulbene aitBasilius if r 
psal . xxxtii. Idem Judæis ac Mahoim tanis per- 
sua«um e se doceiilGilb rlus Gaulminus lA olis ad 
tibrum de morte Hosis , p. 337) et J. GiCKorius 
Anglus (Observaiionum in quœdam sacrœ S . Scrip- 
tnrœ loca , c. 30.) E Plalonicis, Chalcidius, p. 220. 
Mine de sancto aænioi.um geuere sit sciino quod 
ail Plalo (in Timæo) admirabili qoadam esse pru- 
denlia memoriaque et docililate fel ici quod om nia 
sciai cogitationcsque boniiuuin iutrospiciat et bonis 
ou idem debcHur, iniprobos oderit contingente se 
irislilia quæ nascilur ex odio displicentis. Solus 
qtiippc Deus utpoie pieuse pe»feclæquc divimtalis 
neque trislitia, nrque voluptale tontingdur. *• 
Addam è Cbrislianis Procopium Gazæum, p. 503 ia 
Octaieuch. : « Oui voluntali dæmonum non obtemptt» 
rani, doLore illos afficiunt, angelosqnc lætiiia. > 
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chute. Le royaume était préparé pour vous; 
vous avez pèrdu un séjour orné de pierres 
.précieuses éclatantes , rempli d’allégresse, 
de festin et de délices, en jouissance de la 
vie perpétuelle et de la lumière éternelle; 
vous avez acquis des lieux couverts de té- 
nèbres, remplis .de dragons, remplis de 
flammes ardentes, de tourments et de peines 
inexprimables, remplis de douleur , d’an- 
goisse, de cruautés et de tremblements hor- 
ribles. Vous avez perdu des lieux remplis 
de fleurs qui ne pouvaient se flétrir, remplis 
d’une harmonie suave, et vous avez acquis 
au contraire des lieux où ni le jour, ni la 
nuit, ne cessent les hurlements, les gémis- 
sements el les cris de douleur. Il ne vous 
reste nulle ressource, si ce n’est de prier 
l’apôtre du Seigneur de vous rappeler au 
salut comme il m’a rappelé è la vie, et d’ob- 
tenir que ces âmes qui ont déjà été elFacées 
du livre de vie (403) y soient rétablies. » 

CHAPITRE XVIII. 

Ces choses étant dites, le jeune homme 
qui avait été ressuscité, et le peuple entier, 
ainsi qu’AUicuset Eugène, se prosternèrent 
aux pieds de l’apôtre, le suppliant d'inter- 
céder le Seigneur en faveur de ces deux 
disciples. Et l’apôtre répondit qu’ils devaient 
faire pénitence pendant trente jours et 
prier avec ferveur pendant ce temps pour 
que les baguettes d’or reprissent leur nature 
primitive et que les pierres précieuses rede- 
vinssent des objets sans nulle valeur comme 
elles avaient été. Et il advint qu’après cette 
période de trente jours les baguettes d’or 
redevinrent du bois et les pierres précieuses 
des cailloux. Et Atlicus et Eugène vinrent 
et dirent à l’apô ro : « Tu as toujours en- 
seigné la justice; tu as toujours prêché l'in- 
dulgence, et tu as recommandé que l’homme 
eût de la bonté pour son prochain. Et si 
Dieu veut que l’ijojnme ail de l’indulgence 
pour un autre homme, combien à plus forte 
raison, puisqu’il est Dieu, a-t-il de l’indul- 
gence et des ménagements pour l’homme; 
nous avons péché contre lui, mais si nos 
yeux ont contemplé avec désir les biens de 
la terre, ils en font pénitence en versant des 
larmes. Nous le prions donc, Seigneur, nous 
te prions, apôtre de Dieu, de nous montrer 
par tes actions l’indulgonce que tu as tou- 
jours promise dans tes discours. » Alors 
saint Jean les voyant devant lui pénitents et 
versant des larmes, et le peuple entier in- 
tercédant pour eux, dit : « Seigneur, notre 
Dieu, tu as parlé de la sorte, lorsqu'il s’a- 

(403) Expression qui rappelle celle qu'on trouve 
dans 1 Exode (xxxii, 32) : Efface -moi du livre que 
tu as écrit. 

(404) Ezech. xxxm, 11 . 

(105) Le pseiido-Alhlias cite ici peu exactement 
le* paroles du Sauveur rapportées dans saint Luc , 
xv , 7 : le texte sacré n ^ parie pas de ceux qui 
h’ont pas péché, mais de ceux qui ti'onl pas besoin 
de pénitence. 

(400) Les Actes des apôtres , in, 27, l isant que 
le culte de la Diane d’Ephèse était répandu dans 
toute l'Asie. L * temple dont il est question est mon 



gissait des pécheurs : * Je ne veux pas ta 
mort du pécheur, mais je veux plutôt qu’il 
se convertisse et qu’il vive (404). » Lorsque 
le Seigneur Jésus - Christ nous enseignait 5 
J’égara de la pénitence, il dit : « En vérité, ie 
vous le dis , il y a une grande joie (Japs le 
ciel pour un seul pécheur qui se rcpeqt et 
se convertit de ses péchés, et il y a à son 
égard une plus grande allégresse qu’au sujet 
de quatre-vingt-dix-neuf qui n’ont pas pé- 
ché (/«. 05). » C’est pourquoi je veux que vous 
sachiez que le Seigneur reçoit la pénitence 
de ces hommes. » Et se # tournant vers ÀUi- 
cus et Eugène , il dit : « Allez et rapportez à 
la forêt le bois que vous y avez pris, puis- 
qu’il a recouvré sa forme, et jetez sur le ri- 
vage de la mer les cailloux qui sont redevenus 
ce qu’ils étaient. » Et quand ce fut accompli, 
ils reçurent do nouveau la grâce qu’ils 
avaient perdue, recouvrant le pouvoir de 
chasser les démons comme précédemment, 
de guérir les malades et de rendre la vue 
aux aveugles, elle Seigneur accomplissait 
chaque jour par leur entremise de nombreux, 
miracles. 

CHAPITRE XIX. 

Tandis que cela se passait à Ephèse et nue 
les provinces de l’Asie s’attachaient de plus 
en plus à Jean, il arriva que les adorateurs 
des idoles excitèrent une sédition. El ils 
traînèrent Jean au temple de Diane (446), et 
ils voulurent t’obliger àotfrirson sacrifice. 
Et Jean dit : « Allons tous à l’Eglise de Jé- 
sus-Christ Noire-Seigneur, et en invoquant 
son nom , je ferai tomber ce temple et voli^ 
idole sera brisée, et si cela arrive, il est 
juste que vous reconnaissiez que, renon- 
çant à vos superstitions, vous devez adorer 
mon Dieu qui a vaincu votre idole et voun 
convertir à lui. » Le peuple se rassembla à 
la voix de l’apôtre, et quoiqu’il y en eût 
quelques-uns qui s’opposèrent à sa proposi- 
tion, la plus grande partie cependant y don- 
na son assentiment. Et le bienheureux Jean 
exhorta avec douceur le peuple à se tenir 
éloigné du temple. Et lorsque tous furent 
sortis et se furent mis à distance, il s’écria 
d’une voix forte : « Afin que toute cette 
multitude sache que l’idole de votre Diane 
est un démon et non un Dieu, qu’elle s’é- 
croule ainsi que toutes les images qui sont 
dans le temple, mais sans faire de mal à 
personne. » 

Et dès que l’apôtre eut prononcé ces pa- 
roles, toutes les idoles s’écroulèrent (407) 
ainsique le temple, et furent comme la pous- 

tionné par e nombreux auteurs anciens, cl enlie 
«i u 1res pai T.te-Live (I. i, c. 45) : • Jam luni (Szrvii 
Tuliii temponbus) « rai inclyturn Dtanæ Epliesiæ 
fantitii ; ’id < hutiiiiiiiilcr a civitaiibus A*iæ factum 
lama lerebut. » Ou p ui consulter d'ailleurs la dis- 
sertation «le A. llin lue à l'Académie de Berlin eu 
1804 : Der tempel der Diana zu E plie sus. (Berlin, 
1800, iu-;°, 58 p«»*>.) A peine atijourü'nui, au dire 
d'un voyageur conlempor.du et jmliei. u\, peut un 
dihlinguVr l 'emplacement où i» s’élevait. (Prokesch, 
Erinnerungen ans Egypten uml Kleinasicn il, 208.) 

(i07) Nicéphore, l. n, c. 42, parle aussi de 1» 
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siôre que le vent souleva sur la surrace de la 
terre. Et ce même jour, douze milliers de 
gentils, sans compter les femmes et les pe- 
tits enfants, se convertirent et ils furent 
baptisés par le bienheureux Jean et consa- 
crés par la vertu de J‘Esprit-Saint. 

CHAPITRE XX. 

Et Arislodèrae, qui était le grand prêtre 
de toutes ces idoles, ayant vu ces choses et 
étant animé d’un esprit très-méchaDl, ex- 
cita une' sédition parmi le peuple, de sorte 
que la guerre civile était au moment d’écla- 
ter. Et Jean se tournant vers lui , lui dit : 
«Dis-moi, Aristodème, que ferai-je pour 
détruire l’indignation qui est dans ton âme ? » 
El Aristodème répondit : « Si tu veux que 
je croie en ton Dieu, je te donnerai du poi- 
son à boire, et si tu le bois et que lu ne meurs 
j as, il paraîtra que ton Dieu estle vrai Dieu.» 

L’apôtre répondit : « Si tu me donnes à 
boire du poison , j’invoquerai le nom du 
Seigneur, et il ne pourra me nuire (408). » 
Et Aristodème répliqua : « Je veux que lu 
voies d’abord que des gens en boivent et 
qu’ils meurent aussitôt, et ton cœur se re- 
fusera peut-être ensuite à cette épreuve. » 
Et le bienheureux Jean dit : « J’ai déjà dit 
que je suis prêt à boire, afin que tu croies 
au Seigneur Jésus-Christ, lorsque tu auras 
la preuve que ce poison ne m’a fait au- 
cun mal. » 

Et Aristodème alla vers le proconsul et lui 
demanda deux hommes condamnés au der- 
nier supplice. Et quand il les eut amenés 
au milieu du forum , en présence de tout le 
peuple et devant l’apôtre, il leur fit avaler le 
poison, et aussitôt qu’ils l’eurent hu , ils 
expirèrent. Et Aristodème se tournant vers 
Jean, dit :« Ecoute- moi et renonce à ta 
doctrine qui éloigne le peuple du culte des 
dieux, ou bien prends et bois, afin que tu 
montres que ton Dieu est tout-puissant, si, 
après avoir bu , tu peux rester sain et sauf. * 

Alors le bienheureux Jean, ayant morts 
à ses pieds ceux qui avaient bu le poi- 
son, et restant ferme et intrépide, prit la 
coupe (44)9), et faisant le signe de la croix, 
il parla ainsi : « O mon Dieu , Père de Jésus- 
Christ Noire-Seigneur, toi dont la parole a 



créé u s rien x (410) cl auquel toutes choses 
sont sujettes, auquel toute créature est as- 
sujettie et auquel toute puissance est sou- 
mise, nous invoquons tou secours , toi dont 
le nom fait que le serpent s’apaise, que le 
dragon s’enfuit, que la vipère se lait, que le 
crapauds’assoupit(411),que lescorpion périt, 
que le basilic (412) est vaincu et que l'arai- 
gnée venimeuse n’a plus rien de nuisible, 
et que tous les animaux venimeux et féro- 
ces perdent le moyen de faire mal à l’hom- 
me, daigne dissiper le virus de ce poison, 
éteins ses effets meurtriers et étouffe les 
forces qui sont en lui, donne en ta présen- 
ce, à tous ces hommes que tu as créés, des 
yeux pour qu’ils voient, des oreilles pour 
qu’ils entendent, et un cœur, afin qu’ils com- 
prennent ta grandeur. » 

Et lorsque l’apôtre eut dit ces paroles, il 
munit sa bouche et toute sa personne du 
signe de la croix et il but tout ce qui élait 
dans la coupe. El après qu'il eut bu , il dit : 
« Je demande que ceux pour lesquels j’ai 
bu se convertissent à toi, Seigneur, et qu’ils 
méritent le salut qui est auprès de lui et 
que tu leur donneras en les éclairant. » Et 
le peuple, observant Jean pendant irois heu- 
res, vit qu’il conservait un visage riant et 
qu'il n’y avait en lui nul signe de pâleur ou 
de tremblement, alors il se mit à crier à 
haute voix : « Le Dieu unique et véritable 
est celui que Jean adore. » 

CHAPITRE XXI. 

Aristodème ne croyait pas encore, et Jo 
peuplelui reprochaitson manquedefoi; mais, 
s’étant tourné vers Jean, il dit: « Il reste en- 
core quelque chose à faire ; si tu rends, au 
nom de ton Dieu, la vie à ces hommes qui 
sont morts des effets du poison, tu auras dis- 
sipé tout doute en mon esprit. » Et lorsqu’il 
eut ainsi parlé, le peuple se souleva contre 
lui, disant : « Nous te brûlerons, loi et la 
maison, si tu fatigues ainsi l’apôtre de tes 
discours. » Et Jean, voyant qu’une sédition 
très-grave s’élevait, demanda que l’on fit si- 
lence, et il dit à tous ceux qui étaient pré- 
sents : a La première des vertus divines que 
nous devons imiter est la patience, qui fait 
que nous pouvons supporter la folie des in- 
crédules. C’est ainsi que, si Aristodème est 



chnie du tem le a la voix de saint Jean. On a voulu 
nier c«* miracle en s'appuyant sur le témoignage de 
Trebellius Poilio qui dit qu'il fut brûlé par les Golhs 
sous le règne de Galiien, mais l’édifice aurait fort 
bien pu éire reconstruit pendant une période d’un 
siècle et demi. Pine (I. xvi, c. 40) rapporte qu’il 
fut sept fois renversé ei relevé. 

(408) C’e-t un des miracles que Jésus Christ 
avait annoncés. (Voy. l’Evangile de saint Marc, 
mi 18.) 

(409) D'anciens «auteurs ecclésiastiques relatent 
ce que raconte ici Abdias. Nous citerons seulement 
saint Augustin (Sotiloq.) : < Pro tua dulcedine gus- 
landa vetieni poculuin Joannes poiavit; » et l'auteur 
du livre De merle tunetorum ,‘ inséré parmi les Œu- 
vres de saint Isidore : < Bibens lelhifcrum hauslum 
non solum evasit periculum, *ed eodem prostratos 
poculo in vite reparavit > ta lu ni. > De là vient 
qu'on représente saint Jean tenant un calice. De 



semblables miracles se lisent daus la Vie de Victor 
de Cilicie ( Martyrologe d'Aclon) • t de l’évèque Sa- 
bin (Grégoire de Tours). Christophe Angélus (Üe 
statu EcdesiœGrœcœ) dit qu’un patriarche île Cons- 
tantinople but, sans en lessci.lir aucun mal, du 
I oison que des Juifs lui avaient • oané. . Eusèbe 
( Hist . eccles.t Jib. m, cap. u4l.) i apporte un mira- 
cle semblable. 

(410) Psal. xxxn, 6. 

(4M) Pline raconte beaucoup de faits merveilleux 
et fabuleux au sujet du poi on du crapaud ou de la 
rana rubata. (llïst. nat. % lib. vin, c. 31 ; lib. xxxu, 
c. 5.) Des devins se servaient de 4*mrs entrailles 
pour prédire l'av» nir. (Juvenal, sat. ni-, vers 44.) 

(412) Regulus vincitur ; au moyen ûge c* nom de 
Régulus fut comté an basilic, animal fabuleux, di- 
gne pendant du dragon, au sujet duquel on a dé- 
bité tant de contes. 
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encore retenu dans *cs liens de l'infidélité , 
nous l’en délivrerons. Qu’il soit forcé de re- 
connaître, quoique tardivement, son Créa- 
teur, et je ne cesserai de travailler à celte 
oeuvre jusqu’à ce que ses blessures soient 
guéries. Et de même que les médecins ont 
entre leurs mains un malade qui a besoin de 
traitement, de même, si Aristodème n’a pas 
encore-été guéri parce que j'ai fait, il le sera 
parce que j’accomplirai. » 

Et l’apêtre, appelant Aristodème auprès de 
lui , lui donna sa tunique et resta couvert de 
son manteau (413). Et Aristodème lui dit : 
« Pourquoi me donnes-tu la tunique? » Et 
Jean lui répondit: «Afin que tu sois con- 
fondu dans ton incrédulité et que tu y re- 
nonces. * Et Aristodème lui dit : « Et com- 
ment ta tunique me fera-t-elle, revenir de 
mon incrédulité?»» Et l’apôtre répondit: 
« Va et mets-la sur les corps des morts (414) , 
et dis : L’apôtre de Jésus-Christ, Notre-Sei- 
gneur, m’a envoyé afin que vous ressuscitiez 
en son nom, pour que tous connaissent que 
la vie et la mort sont soumises à Jésus- 
Christ, mon Seigneur.» 

Et Aristodème ayant fait ce que Jean lui 
avait prescrit, et voyant que les morts res- 
suscitaient, adora l’apôtre, et il courut auprès 
du proconsul et il s’écria: < Ecoute-moi, 
écoute-moi, proconsul, je pense que tu te 
souviens que j’avais souvent excité ta colère 
contre Jean, et que j’avais chaque jour ourdi 
des machinations pour lui nuire; c’est pour- 

Î uoi je crains d’exciter sa colère : c’est un 
ieu caché sous la tigure de l’homme (415); 
car buvant du poison, non-seulement il n’en 
éprouve aucun mal, mais encore il a rap- 
pelé à la vie ceux que le poison avait tués, 
en me donnant sa tunique pour que je l'ap- 
plique sur leurs corps , et il n’y a en eux 
nulle trace du mal qu’ils ont souffert. » 

Le proconsul l’ayan t entendu , dit: a Que 
vcux-lu que je fasse? » 

Aristodème répondit : « Allons et tombons 
à ses genoux, et faisons tout ce qu’il nous 
commandera. » Et alors ils vinrent et se pros- 
ternèrent devant l’apôtre, implorant son par- 
don. Et Jean, les accueillant avec bonté, of- 

(415) Citons ici la note de Fabricias : < Tunica, 
X’.tcüv , veslimenium inlerius; pallium, ôjxàxiov 
exterius operiineniiim.i Plantas, Trinummo , lib. v, 
S, 30; « Tunica pallio propjor» est. Vide inlerpretes 
ad Mallh . v, 40 etÆlian., lib. i,c. 16, Var . Hist 
Octav. Ferrarium, part. i. De re vestiaria , lii>. ni, 
c. 1; part, ii, lib. iv f c. 3. » 

(414) 11 est question de la puissance miracu- 
leuse des \ éléments des apôtres dans les Actes , 
ch. xix, 1*. 

(415) C'est ainsi qu'il est di> (Acl. xnr, 10), que 
le peuple de Lyslre s'écria en voyant ies miracles 
faits par Paul et Barnabé : Des dieux ayant une 
forme humaine sont descendus parmi nous . 

(416) L'église consacrée à saint Jean auprès 
d'Ephèse était creusée dans une roche et fort petite. 
Prucope (De adificiis Justin, imper., lib. v) dit 
que cet empereur la fit réparer et rebâtir a\ec 
pompe lorsqu'elle était presque tombée en ruines, 
opon, dans son Voyage au Levant , écrit oue les 
Turcs l'ont convertie en mosquée. 

(417) Malth. vin, 11. 



frit à Dieu ses prières et ses actions <ie grâces, 
et il ordonna a chacun d’eux de jeûner pen- 
dant une semaine, et il les baptisa ensuite au 
nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de son 
Père tout-puissant et du Saint-Esprit qui 
éclaire les hommes. Et quand ils eurent été 
baptisés avec toute leur famille et leurres- 
claves et leurs parents, ils brisèrent toutes 
les idoles, èt ils érigèrent une basilique au 
nom de Jésus-Christ (416). 

CHAPITRE XXU. 

L’apôlre ayant quatre-vingt-dix-sept ans, 
le Seigneur Jésus-Christ lui apparut avec ses 
disciples et lui dit : « Viens a moi, parce 
qu’il est temps que tu prennes part à mon 
festin (417) avec tes frères. » Et l’apôtre s’é- 
tant levé, le Seigneur ajouta : «Tu vien- 
dras aussi à la fêle de ma résurrection (418), 
qui est dans cinq jours. » Et quand il eut 
ainsi parlé, il remonta aux cieux. Et le jour 
de la fêle étant venu , une multitude im- 
mense se rendit à l’église qui avait été éle- 
vée au nom de Jésus. Et dès le cbant du 
coq (419), lorsqu’ils eurent accompli les 
mystères de Dieu, l’apôlre s’adressa à tout 
le peuple en ces termes vers la troisième 
heure du jour : 

« Compagnons et cohéritiers du royaume 
de Dieu , vous voyez ce que le Seigneur Jé- 
sus a daigné accomplir par nos mains. Nous 
avons été les ministres de sa volonté ; tuais 
il a été l’auteur des œuvres que nous parais- 
sions faire et qui s’aocomplissaienl à sa vo- 
lonté. Nous avons reçu de lui les dons, îe 
repos, le ministère, la gloire, la foi, fa com- 
munion, la grâce, et tout ce qu’il a bien 
voulu nous accorder ; nous avons distribué 
tout ce qu'il nous a donné. En lui nous avons 
conversé, en lui nous nous sommes réjouis, 
en lui nous avons vécu. Mais maintenant il 
m’appelle à une autre œuvre qui doit être 
consommée dans le Seigneur. Je désire quit- 
ter ce monde et être avec le Seigneur (420), 
afin qu’il daigne nous accorder enfin ce qu'il 
nous a promis jadis. Que vous laisserai -je 
comme témoignage (421)? Mais vous avez ses 
gages, vous avez le dépôt de sa douceur et 

(418) Florentinius a montré que ceci ne devait pas 
s'entendre de la fête de Pâques, mais d'un simple 
dimanche ; il n'esl pas rare de voir les anciens au- 
leurs ecclésiastiques appeler un dimanche quelcon- 
que le jour de la résurrection du Seigneur. (Voy. 
Mabillou, Analecla, i. 11, p. 101 et 158.) 

(419) Les premiers Chrétiens se rassemblaient 
dès le puiul du jour alin de célébrer le sacrement 
de l'Eucharistie, ainsi que le constate Teriull en. 
(De corona militis , c. 5.) Voy. à cetégavd les no- 
te^ éru iites de Voulus et de Korlboll sur VLpitre 
de Pline à Trajan. 

(4*0) Saint Paul ( Philip . t, 25) exprime le meme 
vœu. 

(421) Exan gy si s , mot dérivé «du grec et au sujet 
duquel Fabrictus lait la noie suivante, après avoir 
observé que Dcmoslhène, dans son discours contre 
Tiinocraie, en a fait usage : < Harpocration docel 
esse vadimouium quo interposilo aller liberatur. 
Sextus igitur est, Joannem per jnoriem libertaii as- 
serendum vadimouii luco commendore exemptum 
Chr sti. > 
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de sa piété. Il demeure en vous, il $e plaît 
en tous ceux qui vivent chastement. Que 
yotre nourriture soit de faire la volonté du 
Père qui est dans le ciel (422). Qu’il se cou- 
ronne en vous de ces lauriers qu’il a dispo- 
sésjui-mème, se faisant une couronne des 
fleurs qu'il a teintes de son sang. O Seigneur 
Jésus I protège dans ta miséricorde compa- 
tissante ton Église que tu as édifiée pour toi 
seul. Toi seul, Seigneur, es miséricordieux; 
toi seul es pieux, toi seul os le Sauveur équi- 
table; tu es la racine de l’immortalité et la 
source qui préserve de la corruption; sanc- 
lifie-nous en nous accordant tes grâces. » Et 
l’apôtre ajouta : « Dieu qui seul es le Sau- 
veur, et qui as daigné rendre la liberté à ce 
peuple par la glorieuse Passion de ton Fils, 
daigne. Seigneur, le protéger constamment, 
le maintenant dans l’observation de tes prin- 
cipes et dans l’abondance de tes bonnes œu- 
vres. Ecoute les humbles prières de ton 
serviteur; dirige le peuple qui t’est consa- 
cré et qui observe les lois ; veille sur le 
peuple que tu as adopté, et que tu as bien 
voulu appeler tes fils; conduis-le nuit et jour 
dans le chemin de tes commandements, par 
ton Fils unique et béni, qui nous a choisis 
pour être ses disciples et qui nous a faits 
tes pasteurs de ses troupeaux, qui est avec 
toi, ô Père! et qui règne avec l’Esprit-Saint 
dans les siècles des siècles. » 

CHAPITRE XXIII. 

Et l’apôtre, ayant achevé sa prière, ordon- 
na qu’on lui donnât un pain, et ayant élevé 
les yeux vers le ciel, il le bénit, et l’ayant 
rompu, il le distribua è tout le peuple, di- 
sant : « Que ma part soit avec vous et que 
la vôtre soit avec moi. » Et il dit aussitôt à 
un frère, qui se nommait Byrrhus (423), de 
prendre avec lui deux autres frères, d’em- 
porter avec eux deux corbeilles et des pio- 
ches, et de le suivre. Et étant sorti avec une 
tranquillité parfaite, il ordonna à la foule de 
s’éloigner. Et lorsqu’il fut venu auprès d’un 
tombeau, un des frères dit aux jeunes gens 



que Byrrhus avait amenés : « Creusez, mes 
enfants. * Et ils se mireut à creuser, et l’a- 
pôtre les pressait pour qu’ils creusassent 

f lus profondément. Et lorsqu’ils obéissaient 
son ordre, il exhortait les autres frères à 
suivre le Seigneur, et il lus édifiait tous par 
la parole de Dieu, afin de ne point paraître 
rester oisif pendant que les jeunes geus tra- 
vaillaient. 

Et lorsque la fosse fut telle qu’il le vou- 
lait, sans qu’aucun de nous (424) prévît ce 
qu'il en voulait faire, il ôta son vêtement et 
1 étendit dans cette fosse, et, restant couvert 
d'un seul tissu de lin, il étendit les mains et 
il invoqua Dieu, disant : « Dieu, Père tout- 
puissant, et toi, Seigneur Jésus, qui as eu 

f >our ton serviteur un attachement particu- 
ier ; toi qui as été annoncé par les patriar- 
ches et prédit par les prophètes, qui as eu 
pitié des hommes et qui nous as remis nos 
péchés: toi qui as envoyé tes apôtres pour 
réunir tous les peuples, toi qui as abreuvé 
ceux qui sont altérés de ta parole, qui adou- 
cis les méchants et qui remplis de la grâce 
de Ion Esprit ceux qui sont défaillants, re- 
çois l’âme de Jean, ton serviteur, que tu as 
choisi de bonne heure, mais que tu as tardé 
à appeler à toi. Seigneur, qui as préservé 
ton esclave de toute uniou avec les fem- 
mes (425), je t’implore, toi qui t’es montré 
à moi lorsqu’étant jeune je m’empressais 
vers les noces, et qui m’as dit : « Tu m’es 
nécessaire, Jean ; je demande ton œuvre. * 
Mais lorsque pressé par J’ardeur delà jeu 
nesse, je pensais ne pouvoir observer ton pré* 
cepteet, me défiant d’avoir la force de garder 
la chasteté, j’avais formé le projet de me 
marier (426), tu m’as châtié, Seigneur, dans la 
bonté, frappant mon corps d*une maladie 
et tu ne m’as pas livré à la mort. Enfin tu 
m’as détourné par un empêchement léger de 
songer au mariage, car, Seigneur, tu m’as 
dit sur la mer : « Jean, si tu n’étais pas à moi, 
je te permettrais de prendre une épouse,» c’est 
donc par un don de ta part que tu as daigné 
dompter et brider les mouvements de la 



rm) Ceci est emprunté à Y Evangile de ia« nt 
Jean, c. iv, 34. 

(423) Il est fait mention du diacre Byrrhus dans 
répitre de saint Ignace aux Smyrnien 8, ei ailleurs où 
il esi appelé Burrhus. Ce nom n'clait pas rare chez 
les Romains ; il était celui d'un précepteur de Né- 
ron et d'un personnage cité par Martial ; mais, com- 
me il s'agit ici d'un Grec, on peut y voir le nom de 
I yrrhu § défiguré. 

(42 i) On remarquera que l'écrivain parle coin i.e 
témoin oculaire. 

42Ü) Fauste le Manichéen, cité par saint Augus- 
tin (Adv.Eatslum, c.30, n.3),dit que saint Jean vé- 
cut toujours dans la virginité ; cette opiniou a d'ail- 
leurs été partagée par des Pères de l'Eglise. S.iini Au- 
gustin, à la fin de son dernier traité sur saint Jean, 
s'exprime ainsi : < Sont qui senserint et hi quidem 
non contemptibiles sacri eloquii tracutores a Christo 
Joannem apostolum propterea plus amatum, quod 
neque uxorem duxerit, et ab iueunte puerilia caslis- 
simus viierit. Hoc quidem in Seripturis cauonicis 
non evideuter appartt : verumlamen id quoque 
mult'im adjuvat congruentiara hujusce senteniiæ, 
quod ilia vita per eum signilicala est ubi non erant 
uupliæ. » 



On peut citer aussi saint Jérôme ( Contra Jovinia - 
mim) : « üur Joannem apostolum et Baptislum sua 
diieclione ( Dominus ) cast ravit, quos viros feeerat. » 
Et l'ameur d'un commentaire sur les Epiires de 
saim Paul (Il Cor. xi, 2), qui a été inséré parmi les 
œuvres de saint Ambroise : i Nam si mulieres in- 
telligas, ut ideo potes virglnes dictas quia corpora 
sua intuminata servaverunt, exclu dit de bac gloria 
snnclos, quia omnes aposlofi exceptis Joanne ei 
Pairio uxores habuerunt. » Et Tertullieu (De mono- 
gamia, c. 17) appelle saint Jean l'eunuque de Jésus- 
Christ. On peut invoquer l'autorité de saint Epi pha- 
ne, de saint Chrysoslome, de saiiu Paulin, de Cav 
sien ; Tillemont ( Mémoires , t.l, p. 912) a réuni Lu rs 
passages. 

(426) Quelques écrivains ont pensé qne saint 
Jean l'Evangéliste était l'époux dont il est question 
aux noces de Cana, et que frappé du miracle ac- 
compli par le Sauveur, il quitta tout pour le sui- 
vre. Telle est l'upinion d'ilaymon, de Ludolphe de 
Saxe, de Rupert et de certains auteurs de peu d’au- 
lorilé II n'y en a nulle trace parmi les écrivains an- 
ciens, et elle a été rejetée par Baronifts (ad an. 
xxxt, n. 31), nar Molaiius (De imaqin. (. iv, c. 20> 
et par bien d autres auteurs. 
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chair et m’inspirer la foi, qu’ii ne pouvait 
rien y avoir de plus précieux pour moi que 
de m’attacher à toi. Tu m’as appelé de la 
mort à la vie, du monde au royaume de Dieu, 
de la maladie de l’Ame A la santé. Tu es la 
loi qui règle ma vie et la couronne après le 
combat. Je viens donc vers toi, Seigneur, je 
viens à ton banquet, je viens te rendant 
grâces, Seigneur Jésus-Christ, de ce que tu 
as daigné m’inviter à ton festin; c’est toi que 
de tout mon cœur je désirais. J’ai vu ton 
visage, et j’ai été comme rappelé hors du sé- 
pulcre. Ton odeur a excité en moi les con- 
cupiscences éternelles ; ta voix est pleine 
d’une douceur comme celle du miel, et ton 
discours est rempli d’une excellence incom- 
parable. Toutes les fois que je t’ai prié de 
me laisser venir vers toi, tu as dit : « Attends, 
afin que tu délivres mon peuple.» Et tu as 
préservé mon corps de toute souillure, et tu 
as toujours éclairé mon âme, et tu ne m’as 
pas abandonné lorsque j’étais en exil et 
lorsque j’en revenais, et tuas mis dans ma 
bouche la parole de ta vérité, afin que je 
puisse conserver la mémoire des témoigna- 
ges de ta puissance, et j’ai écrit les œuvres 
que j’ai vues de mes yeux elles paroles que 
mes oreilles ont entendues de ta bouche. 
Et maintenant, Seigneur, je te recommande 
les enfants que ton Eglise vierge et Mère vé- 
ritables régénérés par l’eau etl’Esprit-Saint. 
Reçois-moi afin que je sois avec mes freres ; 
lu m’as appelé à les rejoindre. Ouvre-moi 
les portes de la vie à laquelle je frappe ; 
que les princes des ténèbres n'accourent 
point au-devant de moi. Que le pied de l'or- 
gueil ne vienne pas contre moi et qu’une 
main qui te serait étrangère ne me touche 
pas, mais reçois-moi suivant la parole et 
conduis-moi à ton banquet auquel tous tes 
amis prennent part avec toi, car tu es le 
Christ, Fils du Dieu vivant qui as sauvé le 
monde suivant le commandement de ton 



(427) Celte tradition es fort ancienne; saint Au- 
gustin en fait menti ou (Tract. 124 in Joan.): 

i Quem iratliuii eliain quoi! in quibusdam scri- 
pt u ris quanivis apocryphis reperilur, quando sibi 
lieri jussit sepulrrum, incoluinem fuisse præsejilem, 
eoque efluso diligent issime præparalo , ibi se tan- 
quaiu in leclulo collocasse suai noue < uni esse de- 
funclum. i 

(428) Citons encore saint Augustin : < Gui pla- 
ces... asserat apostolum Joanuem vivere, alque in 
ilio sepulcro ejus quod est apud Epliesum dormi re 
eum poilus qnaifi mortuura jacere content! al. As- 
sumât in argutnenlum quod illic terra sensini 
scalere , et quasi ebullire perhibeatur, atque hoc 
ejus anhelitu lieri... Et cutn inorluus putaretur, 
sepullum fuisse donnientem , et donec Cbristus 
veniat sic inanere suamque viiam scalurigine pnl- 
veris indicare, quo pulvis cre.iilur utab imo ad 
superficiem tumuli ascendat statu quiescenlis im- 
pclli. Yidcrinl qui locum sciuniquia et rêvera non 



Père, et qui asdaignenous dicter Ion Esprit 
saint afin qu’il maintienne en nous le sou- 
venir de tes préceptes ; nous te rendons 
grâces par ce même Esprit dans tous les 
sièles des siècles.» Et quand tout le peuple 
eut répondu amen, il parut au-dessus de la- 
pôlre pendant une heure entière une. lu- 
mière si éclatante que personne ne pouvait 
en contempler l’éclat. Et faisant le signe do 
la croix sur toute sa personne, Jean dit « r Sei- 
gneur Jésus, toi seul es avec m i. » Et il se 
jeta sur le tombeau où il avait étendu ses 
vêtements en nous disant : « La paix soit avec 
vous, mes frères. » Et bénissant tout le peuple i 
et lui disant adieu, il se plaça vivant dans le 
sépulcre (4-27), et il lui ordonna de s’ou- 
vrir en glorifiant le Seigneur, et aussitôt il 
rendit l’esprit. Et parmi nous qui étions pré- 
sents, les uns se livraient à la joie, d’autres 
pleuraient. Nous nous réjouissions de ce que 
nous voyions une si grande grâce ; nous 
nous affligions de ce que nous étions privés 
de îa présence et de la vue de l'apôtre. Et 
aussitôt il sortit du tombeau de la manne 
qui se montra aux yeux de tous, et cet endroit 
en produit encore aujourd’hui (4-28). et des 
miracles fréquents s’y opèrent. Par les priè- 
res de l’apôtre des malades sont guéris de 
toutes leurs infirmités et chacun y obtient ce j 
qu’il a demandé en ses oraisons. Et telle fut 
la vie du bienheureux Jean dont le Seigneur 
avait dit à Pierre ; « Si je veux qu’il reste 
jusqu’à ce que je vienne, que fiinporte? 
Toi, suis-moh » Ce qui signifiait que le bien- 
heureux Pierre glorifierait le Seigneur en 
mourant sur. la croix. Et Jean s'endormant 
subitement reposa dans le Seigneur, par No- 
ire-Seigneur, Jesus-Christ qui décore ses 
saints de couronnes de laurier et qui est la 
louange éternelle et l’attente de tousses élus. 

A lui gloire éternelle, vertu et puissance 
dans les siècles des siècles. Amen. 



a levibus liominibus id ainlivimus. Restai ut si vere 
ait quod sparsii fama de terra quæ subtnde abiaia 
sucirescit, aut ideo liât ut eo modo coin ment leiur 
pretiosa mors ejus. » (Voy. aussi m passage d'K- 
phralm de Tbéopulis cité par Pholius, Biblioth 
co i. 2x6.) 

Fubricius ajout* : < Die o< lava Maii quota • ni s 
sacrum bunc pulverem e Johaunis sepulcro sca- 
lurire tradunt Græci in Synaxario et in Mena is a I 
illain diein. » Vide Combelisii Notas ad Nicetœ oral, 
in Joannem , t. I, Auclar . noviss. p. 485 

L’opinion que saint Jean u'etail pas mort a été 
renouvelée par Jacques le Fcvre d'Ltaples, D'user- 
tatio de una ex tribus Maria , Paris, 1516, et par 
Florenünius ( Notœ in M artyrologium velus Utero - 
nymi ); mais elle a é.é îéliilée avec beaucoup <?e 
solidité par Tillemont (Vie de saint Jean , art. 10. 
11 , noies 15-18. Voy. dont Calmet, Dissertation 
sur la mort de saint Jean.) 
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JACQUES LE MINEUR. 



(Histoire de l'apôtre Jacques le Mineur, 

CHAPITRE I. 

Simon, surnommé le Cananéen, et Jude 
qu’on appelait aussi Thaddée, et Jacques 
qui étaient appelés par plusieurs personnes 
les frères du Seigneur (307), étaient frères 
germains et originaires de Cana en Galilée; 
leurs parents étaient Alphée et Marie, fille 
de Cléophas. 

Et Jacques était né de la même mère, mais 
•i’un autre père, c’est-à-dire de Joseph le 
Juste, auquel la bienheureuse Mère de Dieu, 
Marie, avait été fiancée. C’est pourquoi il 
fut appelé le frère du Seigneur, mais il faut 
entendre selon la chair, car Joseph, père 
de Jacques, avait eu pour fiancée et nulle- 
ment pour épouse la vierge Marie qui, plus 
tard, devenue enceinte par l’opération du 
Saint-Esprit, enfanta Jésus, Notre-Seigneur, 
le Sauveur du monde, en restant vierge. 

Et ces trois fils de Marie, fil te de Cléo- 
phas, purent, à cause de ce lien de famille, 
être appelés par Jésus-Christ à faire partie 
de ses disciples, et plus tard, il les éleva à la 
dignité d’apôtres. 

El Jacques le Mineur fut parmi eux l’ob- 
jet d'un attachement particulier de la part 
du Sauveur (308), et il fut enflammé d’un 
tel zèle pour son Maître qu’il ne voulut 
prendre aucune nourriture lorsque celui-ci 
fut crucifié (300), et qu’il n’en prit que lors- 
qu’il eut vu Jésus ressuscite d’entre les 
morts, car il se rappelait que lorsque le 
Christ vivait, il ava?t donné ce précepte à 
lui et aux frères. C’est pourquoi il fut, avec 
Marie Madeleine et Pierre, le premier de 
tous (310) auxquels Jésus-Christ voulut ap- 
paraître afin de confirmer ses disciples dans 



d'après V Histoire apostolique d'Abdias , liv. tl) 

la foi, et afin qu’il ne souffrit pas plus long- 
temps du jeûne, un rayon de miel lui ayant 
été offert (311), il invita Jacqnes à le man- 
ger (312). Il resta après l’ascension de Jé- 
sus-Christ an ciel, avec Pierre et Jean à Jé- 
rusalem (313), et il prêcha aux Juifs la pa- 
role du Seigneur. Et il pouvait le faire d’au- 
tant plus facilement qu'il remplissait dans 
le temple de Salomon une fonction publi- 
que (314) 

CHAPITRE II. 

Et la quatorzième année après la Passion 
du Sauveur n’était pas encore tout à fait 
écoulée, quand Paul arriva à Jérusalem avec 
Tite et Barnabé,ses compagnons de voyage, 
et il tendit la main à Jacques et à Pierre, 
et à Jean (315), et les douze apôtres se réuni- 
rent à Jérusalem, à la fête de Pâques, et sous 
la présidence de Jacques (316), et en pré- 
sence du peuple, chacun d’eux raconta briè- 
vement ce qu’il avait fait dans les lieux qu’il 
avait parcourus. 

Et alors le grand prêtre Caïphe envoya 
vers eux, et les pria de venir auprès de lui, 
afin qu’ils lui fissent voir sur quels motifs 
ils s’appuyaient pour montrer que Jésus 
était le Dieu éternel et le Christ, et afin qu’il 
leur montrât le contraire. Et au jour fixé, les 
apôtres se rendirent dans le temple, et ils se 
mirent, en présence de tout le peuple, à 
montrer que Jésus était le Messie, et h re- 

f n ocher aur Juifs tout ce que, dans leur fo- 
ie, ils avaient fait à son égard. 

Et lorsqu'ils étaient sur les degrés do 
temple, le peuple ayant fait silence, ils ins- 
truisirent les prêtres au sujet du Dieu uni- 



(307) Saint Paul, Epîlre aux Gâtâtes , i* 19 ; Jo» 
fièphe, Antiq. judaïques, I. xx, c. 8. (Voy. aussi 
Suicer, Thésaurus , et Combctls dans ses Notes sur 
la Vie de rel apôtre par Simon Métapbrasic, Auctua - 
rium novisstmum, i. 1, p. 541.) LVxpress on de 
Jacques le Mineur se trouve dans saint Marc, 
xv, 40. 

H II n'y a dans le Nouveau Testament nulle 
a cette assertion. 

(508) C'est ce que rapporte saint Jéiôine (in Ca- 
talogo scriptorum ecclesi asti cor um ) d'après l'étari- 

S gile des Nazaréens, et le récit de ce Père de 
l'Eglise a été reproduit par Grégoire de Tours 
Hisi. Francorum , I. i, c. 22) ainsi que par bien 
l' au très auburs, 

j (310) Un des premiers mais non le premier de 
; tous. (Voy. I” Epitre aux Corinthiens, xv, 17.) La 
tradition porte que Jacques fut ordonné par Jésus 
.Christ le premier étéquede Jérus 1cm. 

(311) Luc. xxiv, 42. 

(312!) C'est ce qu'affirme un passage de l'Evan- 



gile des Naiaréens : « A fier te, ait Dominas, meit- 
sam et panem. Tulitque panem, et benedixii aefre- 
gil et post dédit Jacobo justoet dixit eî : Frnter mi, 
comede panent tuum quia resuri exil Filius bouti- 
nis a dormientibiis. > 

(313) Clément d'Alexandrie, Stromales, I. tî, 
d'après le livre apocryphe De la prédication de 
Pierre , et Apollonius, cité parEusèbe (llist. ecclés .. 
1. v, c. 18) relatent que Jésus-Christ avait enjoint 
aux apôtres «fe rester douze mois à Jérusalem avant 
d'aller prêcher l'Evangile. 

(314) V ou. saint Epiphane (liæres. 29, n. 4; hae- 
res. 78, n. 13); le P. Ptiau a montré que cette cir- 
constance ne reposait sur aucune base solide. 

(315) Gai. xt, 9. 

(316) Cette assemblée est différente de celle qui 
est mentionnée dans les Actes des apôtres , xv, et 
qui eut lieu avant ta conversion de saint Paul. Elle 
s'était tenue également sous la présidence de Jac- 
ques, à ce aue rapportent d'autres auteurs. Voir 
saint Jean Cbrysostome, hom. 53 in Acta. 
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’ue, Jésus-Christ, les sadacéens , qu sujet 
els résurrection des morts, les samari- 
tains, au sujet de la sainteté de Jérusalem, 
<es docteurs de la loi et les pharisiens su 
sujetdu royaume descieux, et Sis montraient 
au peuple entier que le Christ est éternel, 
et ils finirent par exhorter le peuple à se 
réconcilier avec Dieu, en recevant son Fils 
avant qu’ils n’allassent prêcher aux nations 
(317) la connaissance de Dieu le Père. Ils 
montrèrent que l’homme ne pouvait être 
sauvé (318) s’il n’était purifié par le bap- 
tême, donné par la grâce de l’Esprit-Saint , 
sous l’invocation de la Trinité (319) et s'il 
ne prenait l’Eucharistie du Seigneur Jésus- 
Christ, auquel saul il faut croire, en ajou- 
tant foi h ce qu’il a enseigné et en méritant 
ainsi d’obtenir le salut éternel. 

CHAPITRE III. 

Ils avaient ainsi, durant sept jours en- 
tiers, annoncé au peuple et au grand prêtre 
qu’il fallait s’empresser de recevoir le bap- 
tême, et les auditeurs étaient au moment de 
venir et de se faire baptiser quand voici 
qu’un homme, animé de dispositions enne- 
mies (320), entra dans le temple avec un 
très-petit nombre d’adhérents et se mit à crier 
et à dire : < Que faites-vous , ê Israélites? 
comment vous laissez-vous si facilement 
tromper? pourquoi vous laissez-vous éga- 
rer par des malheureux qu’un enchanteur a 
rendus insensés?» 

. Et après qu'il eut ainsi parlé et que l'évê- 
que Jacques l’eut entendu et lut eut ré- 

r mdu, il commença à soulever le peuple et 
exciter du tumulte, de sorte que le peu- 
ple ne put pas entendre davantage ce que 
l’apêtre disait, et il mit ainsi tout en mou- 
vement , il détruisit ce qui avait été fait 
avec beaucoup de peine et il adressa des re- 
proches au grand prêtre. Et il commença A 
enflammer tous les esprits par des injures et 
des réprimandes. Et, pareil à un insensé, il 
excitait chacun à tuer l’apôtre, en disant: 
« Que faites-vous ? qu’attendez-vous , gens 
paresseux et lâches? pourquoi ne saisis- 
sons-nous pas ces gens-lè, et pourquoi ne 
les déchirons-nous pas?»Elayant parlé ainsi, 
il saisit sur l’autel un tison, et il commença. 

Alors les autres qui le voyaient, furent 
saisis d’une fureur égale, et il s’éleva de 
grandes clameurs poussées par les meur- 
triers et par ceux qu’ils tuaient, et il coula 
beaucoup de sang de tout côté, et un grand 
nombre de gens prirent la fuite , et cet 
homme hostile à la vérité saisit Jacques et 

(317) Aet. xiu, 46, xvm, 6; xxviu, 28. 

131») Joan. ni, 5; Mare, xvi, 16. 

(319 Matth. xxviii, 19. 

(320) C'était comine U est dit plus loin Saul , qui 
■ut ensuite l’apôtre Paul. 

. (33t) Le narrateur, franchissant une longue pé- 
riode, saute «les événements arrivés avant la con- 
version de saint Paul à l'appel fait à l'empereur, 
dont il est question dans lesAcies, xxv, 11, et il 
emprunte le reste de son récit à VHittoire eecli • 
daitigue d’Êuscbe, en se bornant presque toujours 
* transcrire la traduction de Rufin. 



le précipita du haut des escaliers en bas, et 
comme il le regarda comme mort, il cessa 
de le maltraiter davantage. 

El Jacques eut un pied brisé par cette 
chute, et depuis il boita beaucoup. 

Cet ennemi de l’apêtre était Saul, celui 
que le Seigneur appela; plus tard A la di- 
gnité d'apôtre. 

CHAPITRE IV. 

Paul fut envoyé par Festus, gouverneur 
du pays, A l’empereur auquel il avait fait 
appel (321) et quand tes Juifs virent que les 
pièges qu’ils lui tendaient, restaient sans 
effet, ils tournèrent la scélératesse de leur 
malice contre Jacques, le frère du Seigneur, 
et voici ce qu'ils tirent A son égard : 

Ils le conduisirent sur la place publique, 
et ils exigèrent qu’il renonçât, en présence 
de tout le peuple, à la foi en Jésus-Christ. 
Mais d'une voix forte et claire et devant 
tout le peuple assemblé, l’apôtre proclama 
ue Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Cbrist 
lait le Fils de Dieu. 

Alors ils ne purent supporter un témoi- 
gnage aussi grave et aussi imposant, d'au- 
tant plus qu'A cause des mérites de sa vie 
très-pieuse et très-retirée , Jacques était 
regardé comme le plus juste de tous, et 
ils résolurent de le mettre à mort, et comme 
le moment leur était favorable, et que le 
gouverneur était mort, beaucoup d’autres se 
joignirent à eux. 

Car il était advenu que Festus était mort 
dans la Judée, et la province restait sans 
gouverneur et sans commandant. 

Clément et d’autres ont raconté de quelle 
façon mourut Jacques, et Hégésippe qui 
faisait partie des premiers disciples de l’a- 
pôtre, en fait aussi le récit de la manière 
suivante, dans le cinquième livre de ses 
Mémoires (322). 

CHAPITRE V. 

Le frère du Seigneur, Jacques, auquel 
plus qu’A tous les autres revenait le sur- 
nom de Jbste, entreprit de gouverner l’E- 
glise de concert avec les apôtres ; depuis les 
jours du Sauveur, il resta avec nous. Beau- 
coup l’appelaient Jacques. 

Il ne but jamais de vin, ni de boissons 
enivrantes, il ne mangea pas de chair (323), 
et un couteau à découper n’entra jamais 
en sa maison. Il ne se frottait point 
d’huile, et ne faisait point usage des bains 

(322) Hégésippe vivait au milieu du u' siecie de 
l’ère chrétienne ; il était contemporain de saint Jus- 
tin, de Tatien, de Monlan; saint Jérôme cite l’his- 
toire, divisée en cinq livres , qu’il avait écrite de 
tous les événements survenus dans l’Eglise depuis 
la mort de Jésus-Christ. Il ne rest>- rien de cet ouvrage 
et des autres nombreux écrits qu’il avait composés. 

(323) 11 en est dit autant de saint Pierre dans les 
Récognition* clémentine*, liv. vi, ch. 6 (voy. la note 
de Colelier sur ce passage }, et de saint Matthieu 
dans le Pédagogue de Clément d’Alexandrie, I. u, 
c. 1. 
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(3»). Il était le' seul à qui il fût permis 
d’entrer dans le Saint des saints (325). Il ne 
se servait pas de vêtements de laine, mais 
seulement de toile (326). il entrait tout seul 
dans le temple, et il restait à genoux, et il 
priait pour que Dieu pardonnât à son peu- 
ple, et ses longues prières firent que ses 
genoux contractèrent de grandes callosités 
comme ceux d’un chameau, car il fléchissait 
toujours les genoux (327), et il ^interrom- 
pait jamais son oraison. 

A cause de ses vertus incroyables et de 
son extrême justice, il reçut les surnoms de 
Juste et d’Oblias (328), ce qui signifie dé- 
fense du peuple, ainsi que les prophètes 
l’ont annoncé. 

Kt quelques adhérents aux sept sectes 
(329), qui sont parmi le peuple, et dont 
nous avons déjà parlé, lui demandèrent ce 
qu'étaient les portes du Seigneur (330), et il 
répondit: « c’est le Sauveur* » Quelques-uns 
des Israélites croyaient que Jésus est le 
Christ, mais ces sectes ne le croyaient pas, 
et niaient qu'il fût ressuscité et qu’il dût 
venir pour juger chacun selon ses œuvres. Et 
ceux qui le croyaient devaient leur foi aux 
instructions de Jacques. 

Et comme il y en avait beaucoup parmi 
les plus éminents d’entre eux qui avaient 
reçu la foi , il s'éleva un tumulte parmi les 
Juifs» qui| disaient : « Il s’en faut de peu 
que tout le peuple ne croie en Jésus et ne le 
regarde comme te Christ. » Et ils vinrent en 
masse à Jacques et lui dirent : « Nous te 
prions de détromper le peuple, car voici 
qu’il s'égare à la suite de Jésus, qu’il regarde 
comme le Christ. Nous te conjurons» de le 
détromper à l’égard de Jésus, et de parler 
ainsi devant tous ceux qui se rassemblent 
pour la fête de Pâques. Car nous te suivons 
tous, et nous rendrons de toi témoignée que 
lu es juste et que tu ne fais nulle acceptionde 
personne. Parle donc au peuple au sujet de 
Jésus, afin qu'il nes’égarepas (331), car nous 
t’ohéirons.Montedonc au sommet du temple, 
afin qu’étant sur cet endroit élevé, tous puis- 
sent le voir, et que tes paroles puissent être 
entendues de toute la foule ; car ce ne sont 
pas seulement les Juifs qui sc rassemblent 



' pour la fête de PAques , mais encore beau- 
coup de païens. » 

Et les docteurs de la Loi et les pharisiens 
conduisirent ainsi Jacques au sommet du 
temple, et ils élevèrent la voix et dirent : 
* O le plus juste des hommes I toi que nous 
devons tous suivre, puisque le peuple est 
dans l'erreur au sujet de Jésus le crucifié , 
apprends-nons ce que c’est que les portesdu 
Seigneur.» 

Et Jacques leur répondit d’une voix forte : 
4 Que me demandez-vous concernant le Fils 
de rijorame? Il est assis dans le ciel à la 
droite du Tout-Puissant, et il viendra dans 
les nuées du ciel. » 

CHAPITRE V L 

Et comme beaucoup étaient satisfaits d’une 
pareille réponse et d’un semblable témoi- 
gnage, et qu’ils voyaient avec plaisir que 
Jacques parlait ainsi publiquement au sujet 
du Christ, ils se mirent à louer Dieu et à 
dire : « Hosannah auFils de David. » 

À lors les docteurs delà Loi et les pharisiens 
se dirent les uns aux autres : « Nous avons 
mal f8ilcn le laissant rendre un semblable 
témoignage concernant Jésus. Allons et pré- 
ci pitons-le, afin que les autres soient ef- 
frayés et qu’ils ne croient point ce qu’il dit. » 
El aussitôt ils se mirent à élever la voix et 
à dire : « Oh ! obi le juste est aussi dans 
l’erreur. » 

Et ils ont ainsi accompli ce qui est dans 
l’Ecriture, ainsi que fa dit Isaïe (332): «Dé- 
truisons le Juste, car il nous est inutile; ils 
jouiront ainsi du fruit de ses œuvres. » 

Ils montèrent donc , et ils précipitèrent 
Jacques, et ils se dirent : « Cet homme doit 
être lapidé. » Et après avoir ainsi parlé, ils 
commencèrent à lancer des pierres contre 
Jacques. Et après sa chute, I apôtre se re- 
leva, se mit à genoux et dit : « Je te prie. 
Seigneur, de leur pardonner ce péché, car ils 
ne savent ce qiî’ils font. » 

Et l’on dit qu’il priait ainsi, comme ils lui 
lançaient toujours des pierres; un des prê- 
tres de la race des Réchabites, dont parle le 
prophète Jérémie et rend témoignage, se 



(324) Epiphane, bæres. 78, n. 13. 

(325) Elise be, Misl. ecclés.; Nicéphorc, lib. si, c. 
89, cic. Saint Epiphane, après avoir dit (hæres. 
39, n, 4) que la loi recommandait au grand préire 
d’entrer nne fois chaque année dans le Saint des 
saints, ajoute : < Quod quidetn de Jacobo plerique 
ante nos memoriæ prodiderunt , ut Eusehius, Cle- 
mens et alii. » ( Voy. d'ailleurs la note de Fabricius. 
(Cod. apoer. Nov . Test., 1. 1, p. 599.) 

(326) C’est ce qui était prescrit au grand prêtre. 
(Levit. xvi, 4.) 

(327) Circonstance qui se retrouve dans saint Jé- 
rôme (Catalog. script, eccles.) et dans saint Epi- 
pliane (hæres, 78, n. 14). S dut Gicgoire de Na- 
lianze (orat. 10) cite également la genu flexion de 
sa sœur Gorgonia, et saint! Jérôme (episi. 25) celles 
d’Àsella. 

(328) Ce nom d’Oblias sc trouve oans Eosèbc, 
dans Nicéphorc, dans Orderic Vital , etc. Il vient 
de fliébrea et U a donné lieu à de longues discus- 
sions parmi 1rs érudits. (Voy. ta note de Fabricius, 



Cod. apoer . N. Test 1 . 1, p. 600.) 

(329) Ces sectes étaient celles des esséniens, des 
galiléeus, des hémorobapiisles , des masbotbéens, 
des samaritains, des sadducéens et des pharisiens. 
Voir les notes de Valois sur Eusèbe, de Petau sur 
saint Epiphane, Cotelier, Monum . eccles • Crœ c., 
p. 760, etc. 

(530) Pour comprendre ceci il faut se souvenir 
que Jésus-Christ dit : « Je suis la ports»; celui qui 
entre par moi sera sauvé, t (Voir Eusèbe, Démon- 
stration évangélique, I. fit, ch. 7.) 

(33!) U est difficile de supposer que les docteurs 
qui devaient savoir combien Jacques était attaché à 
la foi de Jésus Christ, soient venus lui proposer 
longuement de parler ainsi au peuple. Voy. d’ail- 
leurs Tillemont, Mémoires, t. I, note !3 sur la Vie 
de saint Jacques 

(352) Isa. tu, !0. Dans VEpUre de saint Bamabé , 
ainsi que dans les écrits des saints Pères, ce pas- 
sage est appliqué à Jésus-Christ et non à saint 
Jacques. 
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leva et s'écria : « Que faites- vous f épargnez- 
le, je vous en prie; ce juste que vous lapi- 
dez prie pour vous. » 

Et un d’eux, un foulon, prit une poutre , 
avec lequel on a coutume de presser les 
étoffes, et frappa l’apôtre sur la tête. 

Et ce fut ainsi que le bienheureux Jac- 
ques, qui avait le surnom de Juste, reçut 



enfin la couronnedn martyre, et il fut ense- 
veli dans ce môme endroit, à côté du temple. 

Et c’est lui qui s’est élevé, parmi les Juifs 
et les païens, comme témoin de la vérité 
que Jésus est le Christ , Fils du Dieu vivant 
qui règne et gouverne depuis l’éternité jusque 
dans toute l'éternité avec le Père et l’Esprit- 
Saint. • 
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SIMON ET JUDE, APOTRES. 



(La légende relative à ces saints apôtres 
fait partie du' vr livre de V Histoire aposto- 
lique < VAbdias ; elle est placée à la suite de 
celle de saint Jacques le mineur .) 

CHAPITRE PREMIER. 

Les frères aînés de Jacques, Simon, sur- 
nommé le Cananéen, et Jude qui s’appelait 
aussi Thaddée et le Zélé (999*), furent de 
même les apôtres de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Et après la descente du Saint-Esprit, 
ils se rendirent dans le. pays où ils devaient 
répandre la foi, et ils trouvèrent au com- 
mencement de leur prédication, deux grands 
enchanteurs, Zaroes et Arfaxat qui s’étaient 
enfuis d’Ethiopie pour ne pas se trouver en 
présence du bienheureux apôtre Matthieu. 
Et leur doctrine était pleine d’impiété; ils 
blasphémaient le Dieu d'Abraham, le Dieu 
d’Isaac et le Dieu de Jacob, et ils l’appelaient 
Je dieu des ténèbres, et ils disaient de 
Moïse qu’il avait été un malfaiteur; enfin ils 
disaient que tous les prophètes de Dieu 
avaient été envoyés par le dieu des ténèbres. 
Ils disaient en outre que l’âme des hommes 
possède une partie de la divinité, mais que* 
la création du corps a été faite par le Dieu 
méchant, et que l’homme consiste ainsi de 
deux substances opposées, la chair vivant 
dans la joie, l’âme dans l’affliction, l’Ame et 
le corps étant ainsi l’œuvre des deux prin- 
cipes ennemis l’un de l’autre (1000). Ils pla- 
çaient le soleil et la lune au nombre des 
dieux (1001), et ils disaient aussi que l’eau 
avaitune essence divine (1002); que le Fils 
de Dieu, Jésus-Christ, Notre-Seigueur, n’a- 
vait que l’apparence d’un corps humain, 
qu’il n’était point un homme véritable, qu’il 
n’était point né d’une vierge véritable, qu’il 
n’avait point véritablement souffert, qu'il 
n’avait point véritablement été enseveli et 

3 u’il n’était point véritablement ressuscité 
’entre les morts le troisième jour; voilà ce 
qu’ils soutenaient. 

Et la Perse était infectée de semblables 
prédications par Zaroes et par Arfaxat, et 

(999*) il y a ici une erreur de l’historien ; ce n'é- 
tait pas Jude, mais Simon qui avait le surnom de 
Zélé. 

(1000) C’est le fond des doctrines manichéennes ; 
elles avaient pour base le dualisme emprunté à la 
religion des Perses. 11 n'entre pas dans notre plan 
de nous occuper ici de cette hérésie célèbre , si vi- 
goureusement combattue par saint Augustin. Nous 
mentionnerons, à son sujet, deux ouvrages savants, 
mais qui, écrits par des protestants, ne doivent être 
consultés qu'avec prudence , Histoire de Manichée 
et du manichéisme, par Isaac Beausobre, Amsterdam, 
1734-59, 2 vol. in-4«, et Das Manichaische Reli - 
gionssyslem de Baur, Tubingue, 1831, in-8*. Un 
autre protestant contemporain , M. Schmidt , a fait 
de ces doctrines l'objet d'un mémoire inséré dans la 
‘collection des travaux de l'Académie des sciences 
morales et politiques (Savants étrangers , t. 11). 
Voy. ausv Je Dictionuairt dçs sciences philosophé 
gu**, t. IV, p. 97-103. 

(1001) Saint Augustin dit que les manichéens 



elle avait besoin de recevoir par le moyen 
des bienheureux apôtres Simon et Jade, la 
doctrine du Maître véridique, c’est-à-dire du 
Seigneur Jésus-Christ qui a dit qu’il en- 
verrait du ciel le Saint-Esprit, suivant la 
promesse qu’il a faite : a ie retourne à mon 
père et je vous enverrai l’Esprit oour voua 
assister (1003). » 

CHAPITRE II. 



Et les saints apôtres entreprirent le voya- 
ge afin de délivrer la Perse des erreurs où la 
conduisaient des docteurs impies. Et quand 
ils furent venus dans le voisinage de ce pays, 
Simon et Jude dont nous parlons, rencon- 
trèrent une armée sous les ordres de Vu- 
rardach, général du roi de Babylone dont 
le nom était Xerxès (1001k). Il avait entre- 
pris de faire la guerre aux Indiens qui 
avaient envahi les frontières de la Perse, et 
il y avait à sa suite des sacrificateurs et des 
devins, et des sorciers, et des enchanteurs, 
qui, chaque fois qu’on s’arrêtait pour pas- 
ser la nuit, sacrifiaient aux esprits malins 
et qui, donnaient comme des oracles leurs 
paroles d’imposture. 

Et le jour où les apôtres étaient à l’ar- 
mée, ils se firent des blessures et ils firent 
couler leur sang (1005), mais ils ne purent 
rapporter au général aucun oracle. Alors ils 
se rendirent au temple des idoles dans une 
ville voisine, et ils demandèrent conseil aux 
esprits malins, et ils entendirent un esprit 
malin parler ainsi avec des hurlements ter- 
ribles : 

« Les dieux que vous avez apportés pour 
vous protéger dans les batailles ne peuvent 
plus dorénavant rendre d’oracles, parce 
qu’il y a ici deux hommes, Simon et Jude, 
qui ont reçu de Dieu une puissance telle 
qu’aucun de nous n’ose parler en leur pré- 
sence. » 

Vurardach, le général de l’armée du roi 
Xerxès, ayant appris cette réponse, fit cher- 



jeûnaient le dimanche et le lundi en l'honneur do 
soleil el de la lune. Alexandre de Lycopolis dit qu'ils 
regardaient ces astres, non comme des dieux, mais 
comme le chemin qui mène l'homme auprès des 
dieux. Voy. aussi saint Epipbane, hæres. 66, 9 
et 22. 

(1002) De nombreux témoignages attestent que 
les manichéens rendirent un culte aux élémeuis: 
ils appelaient Jésus-Christ l'eau vivante. 

(1003) Joan ., xv, 26; xvi, 7. 

(1004) L'état politique de l'Asie à l’époque des 
apôtres montre qu’il s’agit ici d'un roi des Parlhes, 
mais aucun de ces monarques ne porta le nom de 
Xerxès ; ils s’appelèrent tous Àrsace. Peut-être le 
prétendu Abdias, commettant un anachronisme 
dont il ne faut pas être surpris de sa part, a-t-il en 
vue le nouvel empire des Perses élevé l’au 226 de 
notre ère sur les débris du royaume des Partbes. 

(1005; Un usage semblable était en vigueur parmi 
les prêtres des «dotes au temps des Hébreux. (Vog. 
I Reg . xviii, 28 ) 
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cher les apôtres» et lorsqu’il les eut trou- 
vés il commençai leur demander d’où ils 
venaient et qui ils étaient» et pourquoi ils 
étaient venus en ce pays. Et le saint apôlre 
Simon lui dit : « Si tu nous demandes notre 
origine» nous sommes hébreux, si tu nous 
demandes qui nous sommes, nous sommes 
les serviteurs de Jésus-Christ; si tu nous 
demandes le motif de notre voyage, nous 
sommes venus ici pour votre salut afin que 
vous renonciez à rerreur de l’adoration des 
idoles et que vous reconnaissiez le Dieu 
qui est dans le ciel. » 

Vurardach, le général, leur répondit en 
ces termes : « Je me prépare maintenant à 
livrer bataille aux Indiens afin de les empê- 
cher d’envahir la Perse, avant que les Mècies 
ne soient venus les assister. 11 n* m'est 
donc pas possible de m'occuper de vous en 
ce moment, mais si je reviens vainqueur, 
alors je vous écouterai. » 

Et alors l’apôtre Jude parla ainsi : « Ecoute- 
moi, Seigneur; il est bien plus convenable 
quètu apprennes A connaître celui par le se* 
coursduquel tu peux avoir la victoire, et que 
tu écoutes ce que nous disons de sa part. » 

Et le général dite « J’ai appris que ces 
dieux, lorsqu’ils sont devant vous, vous ren- 
dent des oracles; je vous demande donc de 
nous annoncer l’avenir et de nous faire sa- 
voir quelle issue aura la guerre. » 

CHAPITRE III. 

Alors Simon dit : « Afin que tu reconnaisses 
l’erreur de ceux que tu regardes comme ren- 
dant des prophéties, nous leur donnons la 
puissance de rendre leurs oracles ; lorsqu’ils 
auront révélé ce qu’ils ne savent pas, nous 
montrerons qu’ils ont menti en tout point. * 

El après avoir adressé leurs prières au 
Seigneur, les bienheureux apôtres dirent : 
* Au nom de Noire-Seigneur Jésus-Christ, 
nous vous ordonnons de rendre des oracles 
selon la manière habituelle dont vous les 
rendez. * 

Et à ces paroles, les imposteurs commen- 
cèrent à être agités de l’esprit malin, et ils 
dirent : « Une grande guerre aura Heu, et 
des deux côtés, beaucoup de combattants se- 
ront tués. » Et les apôtres de Dieu, dans 
l’excès de leur joie, se mirent à rire. Et Vu- 
rardach, leur dit ; « J’ai été saisi de crainte, 
et vous riez. » Ét les apôtres lui répondi- 
rent : « Que ta crainte se dissipe, car a notre 
arrivée, la paix est entrée avec nous en ce 
pajrs, cesse donc de marcher en avant. De- 
main matin, à cette même heure, qui est la 
troisième, ceux que tu as envoyés au-de- 
vant de ton armée, reviendront vers toi avec 
les envoyés des Indiens, qui vous annonce- 
ront qui J s rendent le pajrs de votre domi- 
nation, et ils payeront le tribut, et ils renon* 
ceront à vous attaquer, et ils consentiront 
avec joie A conclure la paix avec vous au* 
conditions que vous demandez maintenant, 
et à convenir du traité le plus solide. » 

Mais les prêtres du général se moquèrent 
de ce que disaient les apôtres, et ils s’écriè- 
rent ; * Seigneur, n’accorde aucune foi A cas 



hommes; ce sont des fourbes et des men- 
teurs, des étrangers et des inconnus; ils an* 
noncent des choses agréables afin qu’on ne 
les regarde pas comme des espions. Mais 
nos dieux qui ne trompent jamais, t’ont com* 
muniqué leur oracle; tu dois être sur tes 
gardes, et veiller sur toutes choses; ces hom- 
mes s’efforcent de t’inspirer une sécurité 
trompeuse, afin que tu ne prennes pas les 
précautions nécessaires, et pour que tu sois 
ainsi plus facilement et plus complètement 
vaincu. » 

Le bienheureux Simon répondit : « Ecoute* 
moi, général.* Nous qu’on appelle des étran* 
gers, des inconnus et des menteurs, nous ne 
te demandons pas d’attendre un mois; nous 
l’avons dit d’attendre un jour, et demain, 
dès la troisième heure, ceux que tu as en- 
voyés reviendront ; avec eux viendront les 
chefs des Indiens, qui accepteront les con* 
di lions que tu leur imposeras, et se recOQ* 
naîtront tributaires de la Perse.» 



CHAPITRE IV. 



Et, tandis que les apôtres annonçaient 
ainsi l’avenir, les prêtres des Perses, qui 
étaient avec l’armée, s’écrièrent devant tou* 
le monde : « Quoi 1 nos dieux sont couverts 
d’étoffes de pourpre, ornés d’or et de pier- 
res précieuses; on leur présente des victi- 
mes décorées de tissus de soie et de pourpre, 
et ou leur fait hommage de toute la pompe 
de l’empire de Babylone, et lorsqu’ils nous 
communiquent des oracles émanant de leur 
divinité, ils mentiraient! El ces hommes 
on haillons, dont l’aspect révèle la misère, 
osent s’attribuer A eux-mêmes un pouvoir 
aussi grandi On commet déjà un tort rien 
qu’en prenant la peine de les regarder. Et 
comment ne les punis-tu pas, général, d’a* 
voir blasphémé nos dieux?» Le général dit ; 
* Il est digne d'attention que des étrangers, 
pauvres et inconnus annoncent ainsi clai - 
rement ce qui est contraire au témoignage 
de nos dieux. » Les piètres dirent : «Fail- 
les garder, afin qu’ils ne prennent pas la 
fuite. » Le général répondit : * Je ne mo 
bornerai pas A les faire garder, mais je vous 
mettrai aussi sous bonne garde jusqu’à de- 
main malin, afin que l’événement montre 
si votre témoignage esi véritable. Et alors 
on pourra juger quel est celui qui mérite 
d’être condamné, » 



CHAPITRE V. 



Et I e lendemain matin, suivant ce qu’a- 
vaient annoncé les apôtres, les envoyés 
qui avaient été expédiés au-devant de l’ar- 
mée, revinrent en grande hâte sur dés dro- 
madaires, et ils annoncèrent que tout était 
ainsi que lps apôtres l'avaient prédit. Alors 
le général fut rempli de colère, et il or* 
donna d’élever un bûcher* afin de punir pai» 
la peine du feu ses prêtres et tous ceux qui 
s’étaieni opposés aux apôtres. 

Mais les apôtres se jetèrent aux pieds <Jq 
général, et dirent : « Nous te supplions, Sei* 
gpeur? de ne pas faire <I ue Pous soyon# !& 
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cause de leur perte, car nous avons élé 
envoyés pour le salut des hommes, et pour 
rendre la vie aux morts non pour donner la 
mort aux vivants. » Et lorsqu’ils se tenaient, 
couverts de poussière, aux pieds du général, 
celui-ci leur dit : « Je m’étonne que vous 
intercédiez pour ces hommes qui n’avaient 
d’autre projet que celui de yous faire brû- 
ler vifs, et qui, en ce but, se sont efforcés 
d’agir sur toute ma suite, sur les chefs de 
l’armée et sur les satrapes, et qui ont pro- 
mis, à cet effet, de grandes récompenses. » 
Les apôtres répondirent de suite : « La 
doctrine de notre Maître recommande ex- 

f >ressément, non-seulement de ne pas rendre 
e mal pour le mal (1006), mais encore de 
rendre le bien pour le mal. Et la grande 
différence entre nous et les autres qui en- 
seignent, c'est que tous rendent le mal pour 
le mal, et opposent la haine à la haine. Mais 
nous, au contraire, nous aimons nos enne- 
mis, et nous faisons du bien à ceux qui nous 
haïssent, et nous prions le Seigneur pour 
ceux qui nous maudissent et nous persécu- 
tent. » 

Et le général, les ayant entendus parler 
ainsi, dit : * Du moins, vous permettrez 
bien que je vous distribue tout ce qu’ils 
possèdent. » Et il demanda quel était 
le revenu des prêtres. Et les directeurs du 
trésor public répondirent : « Chaque prêtre 
reçoit par mois du trésor public une livre 
d’or. » 

Et on compta cent vingt talents (1007) sans 
compter ce que recevait le chef des prêtres, 
et il recevait quatre fois autant en or. On 
amena les esclaves attachés aux temples, et 
on apporta les ornements des temples, et l’or 
et l’argent, et les bêtes de somme, et tout 
ce qu’ils pouvaient dire être leur propriété, 
et on ne pouvait compter leur richesse. 

CHAPITRE VI. 

Après que ces trésors eurent été appor- 
tés, le général revint vers le roi, et il lui 
recommanda les apôtres du Seigneur, et il 
lui dit : « Ce sont des dieux déguisés sous 
laiorme d’hommes, et nos dieux les redou- 
tent, et ne peuvent, sans leur permission, 
rendre aucun oracle, et les oracles de nos 
dieux se sont trouvés faux, mais ceux que 
ces étrangers ont rendus ont été confirmés 
par l’événement. 

«Et nos prêtres disaient que c’étaient des 
fourbes étrangers qu’il ne fallait pas croire, 
et ils nous engagèrent à les châtier, et nous 
les tînmes sous bonne garde, afin que ceux 
qui auraient dit la vérité, fussent récompen- 
sés, et que ceux qui auraient menti fussent 
punis. Enfin. tout se passa de la façon qu’ils 
avaient annoncée, et je voulais que les prê- 
tres subissent le traitement qu’ils s étaient 
efforcés de faire subir à ces étrangers, mais 
ceux-ci m’ont supplié en pleurant, de n’in- 
fliger aucune peine à leurs adversaires. 



APOCRYPHES. 9 U 

« Et comme nous les engagions à accepter 
les biens de nos prêtres, ils se sont refusés 
à en prendre la plus petite part, et ils ont 
dit : « Il ne nous est pas permis de posséder 
quoi que ce soit sur la terre, parce que nos 
biens sont dans le ciel ; ils sont éternels et 
ne sauraient périr. » Et ils ajoutèrent aussi : 
« Nous ne pouvons rien recevoir, que ce soit 
de l’or, de l’argent, ou des vêtements, ou 
des maisons, ou des terres, ou des esclaves; 
car toutes ces choses sont terrestres , et 
n’accompagnent pas l’homme après sa mort.» 

«Et comraejecontinuaisde les presser d'ac- 
cepter quelque chose, parce qu’ils étaient 
pauvres et etrangers, je ne pus les y déter- 
miner. « Nous ne sommes point pauvres, » 
dirent-ils, « puisque nous avons aes riches- 
ses dans le ciel. Mais si tu veux que ces 
biens profitent à ton âme, distrihue-les aux 
pauvres, partage-les entre les veuves et les 
orphelins, fais-en part aux faibles et aux 
affligés, délivre des débiteurs retenus par 
leurs créanciers, fais-en part à ceux qui de- 
mandent l’aumône dans les rues, et qui ont 
besoin de semblables secours. Pour nous, 
nous ne vouions rien de terrestre.» 

CHAPITRE VII. 

Lorsque le général eut dit ces choses et 
d’autres semblables au roi Xerxès, les en- 
chanteurs Zaroes et Arfaxat, qui étaient au- 
près du roi, furent grandement irrités, et ils 
exprimèrent leur courroux en poussant des 
cris, et en disant : « Ce sont de méchantes 
gens qui travaillent contre les dieux du 
peuple et contre l’Etat. Si tu veux avoir la 
preuve, ô roi, que ce que nous disons est 
la vérité, demande-leur d'invoquer tes dieux, 
et nous les confondrons ensuite. » 

Le général répondit : « Oserez-vous en- 
trer en lutte avec eux? Lorsque vous les 
aurez vaincus, ils subiront le châtiment 
qu’ils méritent. » Les enchanteurs répondi- 
rent : « Il est juste, de même, que nous prions 
nos dieux, qu’ils prient aussi les leurs. » Et 
le général répliqua : « La lutte qui s’eiiga- 
gagera entre vous décidera tout cela. » 

Les enchanteurs dirent ensuite : « Tu verw 
ras notre puissance, et tu resteras convaincu 
qu’ils ne peuvent pas parler en noire pré- 
sence; ordonne de faire venir ici ceux qui 
sont doués d’une grande intelligence et ins- 
truits dans l’art de l’éloquence. Et si ces 
hommes osent parler en notre présence, alors 
tu pourras te convaincre que nous sommes 
des gens très-inhabiles. » 

Les apôtres furent donc amenés d’après 
l’ordre au roi et du général, et lorsqu’ils fu- 
rent en présence de cette grande assemblée, 
le général les informa qulls devaient lutter 
contre les enchanteurs avec toute l’énergie 
dont ils étaient capables, afin de se justifier, 
et de prouver, s’ils le pouvaient, qu’ils étaient 
accusés à tort. 

Et après que les enchanteurs eurent parlé 



(1006) Matlh.y , 44; Rom., ni, 17. 

(1007) Le talent *étaU une monnaie idéale a ar- 
gent qui variait beaucoup suivant 1rs pays et les 



époques; celui des Athéniens valait environ 5225 fr. 
celui de Babylone avait une valeur supérieure. 
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en présence du roi et au général, et de tous 
les grands du royaume, l'assemblée resta 
inuetle, et nul ne se hasardait, même par un 
signe, à faire connaître sa pensée, et après 
qu’une heure se fut ainsi écoulée, les en- 
chanteurs dirent au roi : « Tu vois par là que 
nous appartenons au nombre des dieux ; 
nous permettons à ees hommes de parler, 
mais il ne faut pas qu’ils puissent marcher.» 

Et après qu’ils eurent dit ces paroles, ils 
ajoutèrent : «Voici que nous leur rendons 
J usage de leurs pieds, mais nous ferons 
qu ayant les yeux ouverts ils ne voient pas. » 
Et quand ils eurent ainsi accompli ce qu’ils 
disaient, le roi et le général furent émus, 
et ^îls dirent à ceux qui les entouraient 
qu il ne fallait pas irriter ces enchanteurs, 
de peur qu’ils ne frappassent de grands maux 
les personnes qui les offenseraient. 

Et comme ce spectacle avait duré depuis le 
matin de bonne heure jusqu’à la sixième 
heure, l’assemblée était accablée de fatigue, 
et chacun se relira en sa maison. 

CHAPITRE VIII. 

Le général, qui traitait les apôtres comme 
ses amis, leur raconta tout ce qui avait été 
dit et tout ce qui avait été fait; Et les apô- 
tres lui dirent: «Tu vois par là qu’en no- 
ire présence, les prestiges de ces enchan- 
teurs ne peuvent s’accomplir, et que, par ce 
motif, ils redoutent notre présence; il con- 
vient donc que les grauds et que les doc- 
teurs que le roi a convoqués viennent vers 
nous avant d’aller auprès des enchanteurs, 
et après qu’ils seront venus vers nous, qu’ils 
aillent aussi devant le roi, afin de commen- 
cer une lutte semblable ; et si Zaroes et 
Arfaxat l’emportent , alors tu sauras que 
nous pourrons être vaincus par eux. » 

Le général convoqua ainsi en sa maison 
toute T’assemblée que le roi avait réunie, et, 
comme s’il avait compassion d’eux, il dit : 

« Le mauvais traitement que vous éprouvez 
à la cour m’afflige ; c’est pourquoi je vous 
fais savoir que j ai trouvé des hommes qui 
peuvent vous aider et vous instruire, afin 
que ces enchanteurs non-seulement ne puis- 
sent rien sur vous, mais encore qu’ils se re- 
tirent devant vous qui resterez leurs vain- 
queurs. » 

Alors l’assemblée tout entière tomba aux 
pieds du général, et le remercia, et chacun 
d eux commença à )esupplier,en versant des 
larmes, de mettre à exécution ce qu’il venait 
de dire. Et il conduisit devant eux les apô- 
tres du Seigneur, Simon et Jude. Lorsque 
rassemblée vit les apôtres revêtus de mau- 
vais habits, chacun commença à avoir pour 
leurs personnes du mépris. Et quand le si- 
lence fut rétabli, Simon parla ainsi : 

«Il arrivesouventquedes choses sans va- 
leur sont enfermées et conservées dans des 
boites d’or, ornées de pierres précieuses, et 
que des trésors du plus grand prix sont dans 
des boites de bois et de l’aspect le plus mi- 
sérable (1008). Il arrive que des vases de la 
plus grande beauté sont remplis de vinaigre 
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et employés à de vils et bas usages, et qu’au 
contraire, des vases d’un aspect repoussant 
sont, à l’intérieur, remplis d’un vin excel- 
lent qui excite chez ceux qui le goûtent 
une appréciation très-vive de son mérite: 
c’est ainsi que les hommes doivent ne point 
s’arrêter à 1 aspect misérable qui frappe sou- 
vent leurs yeux, et penser seulement à la 
douceur intérieure cachée sous un humble 
dehors. Que vos yeux ne s’offensent donc 
pas de notre apparence misérable, car elle 
cache ce qui peut faire que vous trouviez la 
gloire éternelle et la vie qui ne finit point. 
Car nous autres hommes , nous sommes 
tous nés d’un seul père et d’une seule mère. 
Et après qu'ils eurent été créés et placés 
dans la terre des vivants, l’ange de renvie 
les trompa, et ils violèrent les commande- 
ments qu'ils avaient reçus de leur Créateur, 
et ils devinrent les esclaves de celui qui les 
avait trompés et auquel ils avaient obéi. 
C’est pourquoi ils furent, ainsi que cet ange, 
chassés de la région de la vie éternelle et, 
condamnés au bannissement sur cette terre. 

«Dieu étendittoutefois sa miséricorde sur 
l’homme,afinqu’iladorâtle Dieu unique son 
créateur, et qu’il n’adressât passes prières aux 
éléments, etqu’il ne dit pointau bois qu’il avait 
lui-méme sculpté :«Tues mon Dieu. »Mais 
l’homme s’éloigna de son Dieu, de son gar- 
dien, et ce qui est plus encore, de son Sau- 
veur, afin d obéir à son ennemi. Et cet ange, 
le prince de l’envie, nourrit cette erreur et 
l’entretient encore, afin de dominer sur eux 
et de faire avec eux ce qu’il veut, et il s’ef- 
force d’éloigner la race humaine du vrai 
Dieu, que ce même ange redoute. 

«C’est le motif qui fait qu’il vous a imposé 
silence, par le moyen de ses magiciens, lors- 
qu’il l’a voulu, il vous a ensuite privés de 
la vue et il vous a fait rester immobiles. 
Pour avoir la preuve qu’il en est ainsi, ve- 
nez vers nous et montrez que vous renoncez 
au culte des idoles et que vous adorez le 
Dieu unique et invisible. Et quand vous au- 
rez agi de la sorte, nous mettrons nos mains 
sur votre tête et nous ferons sur votre front 
le signe de Jésus* Christ. Et si vous ne pou- 
vez pas alors les confondre, croyez que nous 
errons dans tout ce que nous vous disons. » 

CHAPITRE IX. 

Alors tous ceux qui avaient été réunis se 
jetèrent aux pieds des apôtres et dirent : 
«Faites, nous vous en supplions, queces en- 
chanteurs ne puissent pas nous ôter l’usage 
de la langue, ni frapper nos membres de 
quelque empêchement, car la colère de Dieu 
pourrait s’appesantir sur nous, si nous vou- 
lions continuer de croire aux idoles.» Et 
après que les hommes qui étaient assemblés 
eurent ainsi parlé, les saints apôtres, Simon 
et Jude, se prosternèrent et adressèrent à 
Dieu leurs prières dans les termes suivants : 

« Dieu d’Israël, toi qui confondis les sortilè- 
ges deJamnès et de Mambrèsetqui les livras 
a la confusion et aux ulcères, et qui ordon- 
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nas leur perte, étends aussi les mains sur les 
enchanteurs Zaroes et Arfaxat. Protège tes 
Serviteurs qui promettent de renoncer à tout 
Culte des idoles; rends les fermes et cons- 
tants, et fais qu’ils résistent toujours avec 
énergie à leurs adversaires, afin que tous re- 
connaissent que toi seul es le toutpuissant 
et que tu règnes depuis l’éternité jusqu’à l’é- 
ternité. » 

Et après due les assistants eurent répon- 
du : Amen, leurs fronts furent munis du si* 
gue de la croix, et ils sortirent* et ils allè- 
rent avec le général auprès du roi* et peu 
de temps après, les enchanteurs survinrent, 
et ils essayèrent de faire ce qu’ils avaient 
précédemment accompli, et ils ne purent 
d'aucune façon y réussir. Alors un des 
hommes que le roi avait réunis, et qui se 
hommait Zébeus, parla ainsi : 

« Ecoute* seigneur et roi, ces misérables 
doivent être expulsés de ton royaume qu’ils 
souillent, et chassés au loin, de peur qu’ils 
h’engeodrentune pourriture universelle, car 
ils ont de leur côté Fange qui est renuemi 
de là race humaine, et ils trompent les 
hommes par son ministère, afin que cet ange 
ah le plus grand nombre de sujets possible: 
ear il a pour sujets ceux qui ne sont pas les 
sujets du Dieu tout-puissant. Ces magiciens 
insistaient pour que les apôtres saints ado • 
fassent les faux dieux, ce qui aurait offensé 
leur Dieu et les aurait plus facilement fait 
succomber aux tentatives de leurs adversai- 
res secondés par le mauvais' ange. Faisant 
àur nos fronts avec leurs doigts le signe de 
leur Dieu, ils ont dit: * Si après ce signe de 
bieu, les artifices de ces magiciens l'empor- 
tent, saches que tout ce que nous avons en- 
seigné n’est que mensonge. * Nous sommes 
donc ici réunis au nom du Dieu tout-puis* 
sant, et nous résistons aux magiciens que 
nous bravons * qu’ils fassent aujourd’hui* s'ils 
In peuvent, ce qu’ils ont fâit hier. » 

CHAPITRE X. 

Etquand lesenchanleursvirent ces choses, 
ils furent irrités et ils firent venir nne mul- 
titude de serpents. Et ceux qui étaient là 
furent effrayés, et ils poussèrent des cris 
pour que le roi appelât les apôtres. Des 
envoyés eurent fordred’àller les chercher, et 
les apôtres vinrent bientôt. Et ramassant ces 
Iserpents dans leurs manteaux, ils les diri* 
gèreot contre les magiciens, disant : « Au 
nom de îiotrô-Seigneur Jésus-Cbrist, vous 
ne mourrez pas* mais, tourmentés par les 
morsures de ces reptiles, vous pousserez des 
cris de douleur. » Et aussitôt les serpents se 
mirent à dévorer les chàiirs des magiciens, 
qui hurlaient comme des loups. Le roi et 
tous les assistants, voyant ces choses, 
diceqt aux apôtres: a Permettez que ces ma- 
giciens meurent. » Mais, ils répondirent : 
* Nous avons été envoyés de Dieu pour rap r 
peler tous les hommes de la mort à la vie, 
et non pour les précipiter de la vie dans la 

{î&W Prov. xxvi, 



mort. * Et les apôtres, s’étant mis en prières, 
dirent aux serpents : * Au nota de Jésus- 
Christ, retournez aux lieux que votts habitez, 
et emportez avec vous tout le poison que 
vous avez répandu en ces magiciens. * Et 
les magiciens éprouvèrent de nouvelles dou- 
leurs, lorsque les serpents renouvelèrent 
leurs morsures et sucèrent le sang afin d’en 
retirer leur venin. 

Les serpents s’étànt retirés, les apôtres 
dirent aux magiciens : « Ecoulez, impies, la 
parole de l’Ecriture sainte qui dit : « Celui 
qui prépare une fosse pour son voisin, j 
tombera le premier (1009). * Vousnousavez 
préparé la mort, et nous, nous avons pré 
Notre-Seigneur Jésus-Christ de vous délivrer 
de la mort présente. Pendant bien des an- 
nées, vous auriez pu subir le tourment 
d’être mordu par ces serpents, et voici qu’au 
bout de trois jours, nos prières font que 
vous recouvrerez la santé. Peut-être que a 
vous renoncez à votre impiété, vous pourrez 
reconnaître la vérité de Dieu s’exerçant sur 
vous. Mais notis permettons que vous restiez 
trois jours livrés à ces souffrances, afin que 
tous vous repentiez de vos fautes. » 

CHAPITRE XI. 

Les^ apôtres ayant parlé de la sorte, les 
magiciens furent portés dans leur maison, 
et ils ne purent durant trois jours, ni pren- 
dre de Ja nourriture; ni avaler aucune bois- 
son, et ils ne firent que crier sans relâche à 
cause des douleurs intolérables qu’ils éprou- 
vaient. Et leurs souffrances étant venues au 
point qu’ils étaient au moment d’expirer, les 
apôtres s’approchèrent d’eux etdirentrc Dieu 
ne veut pas qu’on soit contraint à le servir ; 
levez-vous donc guéris, ayant la liberté de 
vous convertir du mal au bien et de quitter 
les ténèbres pour aller à la lumière. » Mais 
ils persistèrent dans leur perfidie, et de 
même qu’ils avaient fui devant l’apôtre 
Matthieu * ils s’enfuirent devant les deux 
autres apôtres* s’adressant aux adorateurs 
des idoles répandus dans tout le pays des 
Perses, et s'efforçant d'exciter des inimitiés 
contre les apôtres, et ils disaient : « Voici 
que les eunemis de nos dieux viennent vers 
vous. Si vous voulez que vos dieux vous 
soient propices* contraignez ces hommes à 
offrir des sacrifices, et, s’ils s’y refusent* 
tuez-les. * 

CHAPITRE XII. 

Tandis que les magiciens Zaroes et Arfaxat 
agissaient ainsi en Perse, les bienheureux 
Simon et Jude restaient & Babylone d’après 
l’invitation du roi et du général, faisant 
chaque jour de grands miracles* rendant la 
vue aux aveugles, l’ouïe aux sourds, redres- 
sant les boiteux, purifiant les lépreux et 
chassant du corps aes possédés les démons 
de toute sorte. Ils avaient aveceux beaucoup 
de disciples, parmi lesquels ils ordonnaient 
dans les villes, des prêtres, et des diacres et 
desclçrçsjet ilsfondajeqji beaucoup d’églises* 
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Il advint un jour qu’un des diacres fut accusé 
de crime d’inceste. Car il était voisin de la 
tille d’un satrape, homme très-riche, et 
celle-cieyantperdusa virginité, était près d’ac- 
coucher et dans un grand péril. Et, inter- 
rogée par ses parents, elle accusa l’homme de 
Dieu, le saint et chaste diacre Euphrosynus. 
Les parents le menaçaient de tirer vengeance 
de lui, et les apôtres apprenant cela allèrent 
tes trouver. Et quand les parents aperçu- 
rent les apôtres, ils se mirent à crier et à 
emmener le diacre, disan tqu’ilétaitcoupable. 
Alors les apôtres dirent : «A quelle heure est 
né l’enfant? » Et les parents répondirent : 
« Aujourd’hui, à la première heure du jour.» 
Les apôtres dirent : « Amenez cet enfant 
ainsi que le diacre que vous accusez. » Et 
quand ce fut fait, les apôtres dirent à l’en- 
fant : « Au nom de Jésus-Christ, Notre-Sei- 
gneur, parle et dis-nous si ce diacre a 
commis cette iniquité. » Et l’enfant répondit 
d’une voix ferme : « Cediacre est un homme 
saint et chaste, et il n’a jamais souillé sa 
chair.» Les parents pressaient les apôtres de 
demander à l'enfant quel était le coupable, 
mais ils dirent :«1J convientque nous fassions 
rendre justice aui innocents; mais nous ne 
devons pas faire connaître les coupables. » 

CHAPITRE XIII. 

Tandis que les apôtres du Seigneur fai- 
saient ces choses àBabylone, il advint que 
deux tigres très-féroces, qui élaientenfermés 
dans des fosses, recouvrèrent par hasard leur 
liberté et prirent la fuite, dévorant toutes 
les personnes qui se trouvaient sur leur 
chemin. Et tout le peuple consterné se 
réfugia auprès des apôtres de Dieu. Les 
apôtres , invoquant le nom du Seigneur Jé- 
sus-Christ,leur ordonnèrent delessuivre dans 
la maison où ils demeuraient, etilsy séjour- 
nèrent trois jours. Et les apôtres, réunissant 
toute la foule du peuple, dirent : aEcoutez, 
vous tous, tils des hommes qui ôtes faits à 
l’image de Dieu, et auxquels Dieu a donné 
l’intelligence, la mémoire et la raison, con- 
sidérez ces bêtes féroces qui n’avaient jamais 
été domptées, et qui, ayant entendu le nom 
du Seigneur Jésus-Christ, se sont changées 
an agneaux, tandis que les hommes, persis- 
tant dans leur obstination, ne comprennent 
pas que ces images d’or et d’argent qu’ils 
ont fondues, ou qui ont été faites en taillant 
de la pierre ou du bois, au gré de l’ouvrier, 
ne sont pas des dieux. Ces tigres seront pour 
vous un témoignage que le dieu que nous 
prêchons est le vrai Dieu, et ils vous aver- 
tiront de ne point adorer un autre dieu que 
Jésus-Christ, Notre-Seigneur, au nom duquel 
ces animaux sont devenus doux comme des 
moutons, et demain malin, ils retourneront 



dans les fosses qui leur servaient de séjour. 
Quant à nous, reprenant notre route, nous 
allons parcourir d’autres provinces et d'au- 

E , afin que l’Evangile de Notre-Seigneur 
s-Christ soit prêcné partout. » 

Et le peuple, entendant les saints apôtres 
parler ainsi, pleurait, et les priait de ne pas 
s’éloigner. Et touchés de leurs prières, les 
bienheureux apôtres Simon et J ude restèrent 
encore un an et trois mois dans la Perse. Et 
pendant cette période, plus de soixante mille 
hommes furent baptisés, sans compter les 
petits enfants et les femmes; le roi lui- 
même fut baptisé le premier avec tous ses 
grands officiers. Et tout le peuple crut en 
voyant que les apôtres guérissaient d’un 
seul mot les maladies, rendaient la vue aux 
aveugles et ressuscitaient les morts au nom 
du SeigneurJésus-Christ, et il détruisit les 
temples et éleva des églises. 

CHAPITRE XIV. 

Les apôtres ordonnèrent dans la ville de 
Babylone, un évêque nommé Abdias, qui 
était venu avec eux de la Judée et qui avait 
vu le Seigneur de ses yeux, et la ville fut 
remplied’églises. Et tout étant régulièrement 
ordonné, les apôtres quittèrent laPerse, etun 
très-grand nombre de disciples les suivait. 
Ils parcoururent douze provinces de la Perse, 
et un long récit des villes qu’ils visitèrent 
et des choses qu’ils firent a été écrit par 
Craton, disciple de ces apôtres (iOiOh cette 
histoire divisée en dixlivres, a ététraduileen 
langue latine par l’historiographe Africanus, 
et ceux-là devront la lire, qui voudront 
savoir quels pays parcoururent les apôtres 
Simon et Jude, et de quelle manière ils sor- 
tirent de ce monde ; nous nous bornerons à 
en extraire peu de chose. Les magiciens 
Zaroes et Arfaxat, commettant beaucoup de 
crimes dans les villes de la Perse, et se don- 
nant comme étant de la race des dieux, 
étaient enfin retirés dans une certaine ville, 
lorsqu’ils apprirent que les apôtres s’en 
approchaient. Partout où allaient les apôtres 
ils découvraient les crimes de ces malfai- 
teurs, et ils montraient que leur doctrine 
avait été inspirée par l’ennemi du genre 
humain. 11 y avait dans la ville de Suanir 
(1011), soixante-dix temples dont les prêtres 
recevaient chacun une livre d’or chaque fois 
que l’on célébrait la fête du Soleil, ce qui 
revenait quatre fois par an, une fois au com- 
mencement de chaque saison. Et les magi- 
ciens excitèrent ces prêtres contre Tes 
apôtres de Dieu, en disant ; « Deux Hébreux 
viendront ici, ils sont les ennemis de tous 
les dieux. Lorsqu’ils se mettront à dire qu’il 
faut adorer un autre dieu, vous serez dé- 
pouillés de vos propriétés et vous devien- 



(1010) Personnage imaginaire. 11 a été question 
dans r Histoire de saint Jean , c. 14 , d'un autre 
Craton, philosophe à Ephèse. 

(1011) Citons ici un passage de Bède ( Reiraeiat . 
in Actorum c. 1) : « Simonem Zelotem et Judam 
Jacobi referunt hisloriæ in quibus aposloloruin pas- 
sions continenlur, et a plurimis deputanlur apo- 
cryphis, prædicasse in Psrside, ibique a templorum 



pontiflcibus in civitate Suanir occisos , gloriosun» 
subiisse martyrium. Quibus astipulaïur et liber 
Marlyrologii qui B. Hieronymi nomiue ac prsefa- 
lione attitulatur, quamvis. idem Hieronymus illius 
libri non auclor sed interpres Eusebius autem au*, 
ctor exslitisse «arretur. i Les écrivains de l'anti*. 
quiié ne parlent point, de celte ville de Suanir. 
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drez un objet de mépris pour le peuple. 
Parlez donc au peuple pour qu’il force ces 
étrangers à sacrifier avant qu’ils n’entrent 
dans fa ville. S’ils y consentent, ils resteront 
en paix avec vos dieux. S’ils refusent de sa- 
crifier, sachez qu’ils sont venus pour votre 
ruine et pour vous apporter la misère et la 
mort. * 

CHAPITRE XV. 

El il arriva ensuite qu’après avoir traversé 
toutes les provinces, ils parvinrent à une 
grande ville, nommée Suanir. Et lorsqu’ils 

? r furent entrés, ils habitèrent chez un de 
eurs disciples, établi dans cette ville, nommé 
Sennès, et voici que vers la première heure 
tous les prêtres, avec un peuple innombra- 
ble, se rendirent à la maison de Sennès en 
criant (1012) : « Livre-nous les ennemis de 
nos dieux. Si vous ne sacrifiez pas à nos 
dieux, nous les brûlerons avec toi et avec ta 
maison. * Et les apôtres de Dieu furent saisis 
par lafouleet conduits sans retard au templedu 
Soleil. Quand ils y furent entrés, les démons 
commencèrent à crier : « Qu’y a-t-il entre 
vous et nous, apôtres du Dieu vivant? De- 
puis votre entrée, nous sommes consumés 
par des flammes. » Et il y avait dans un 
temple du côté de l’orient le char du. Soleil 
faiten argent fondu, et dans un autre temple 
l’image de la Lune, faiteaussi en argent fondu 
et ayant également un attelage de quatre 
chevaux, aussi en argent fondu. 

CHAPITRE XVI. 

Et les prêtres se mirent avec le peuple à 
vouloir faire violence aux apôtres, afin qu’ils 
adorassent ces idoles. Et Jude dit à Simon : 
« Mon frère Simon, je vois mon Seigneur 
Jésus-Christ qui nous appelle. » Et Simon 
répondit : « Il y a longtemps que je vois le 
Seigneur au milieu des anges. Car l’ange du 
Seigneur m’a dit pendant que je priais : « Je 
vous ferai sortir du temple, et je ferai écrou- 
ler le temple sur eux. » Et j’ai dit : « Non, 
Seigneur, que cela ne soit point; peut-être 
y en a-t-il parmi eux qui se convertiront au 
Seigneur. » Et tandis qu’ils parlaient ainsi 
entre eux en langue hébraïque, l’8nge du 
Seigneur leur apparut, disant : « Rassurez- 
vous et choisissez une de ces deux choses, 
ou la mort immédiate de tous ces hommes, 
ou pour vous la palme du martyre, avec la 
confiance d’un bon combat. » Et les apôtres 
répondirent : « 11 faut implorer la miséri- 
corde de Notre-Seigueur Jésus-Christ, afin 
qu’il pardonne à ce peuple et qu’il nous as- 
siste pour que nous puissions parvenir avec 
constance à la couronne. » Et les apôtres 
étaient les seuls qui vissent et qui enten- 
dissent l’ange, et les prêtres voulaient les 
contraindre à adorer l’image du Soleil et de 
la Lune. Et les apôtres leur dirent : « Faites 

(1012-14) Orderic Vital l’appelle Semnes. Le Marty- 
rologe ronuiu inscrit au 50 juillet le uom de Sennes 
martyr chez les Perses. 

(1Ô13) Les Grecs célèbrent , le 10 iuin , Le mar- 



faire silence afin que tout le peuple entende 
ce que nous répondrons. » Et le silence 
s’étant rétabli, ils dirent : « Ecoutez tous et 
voyez ; nous savons que le soleil est l’esclave 
de Dieu et que la lune est de même soumise 
au commandement de celui qui l’a créée. Et 
ces astres placés dans le firmament ne sont 
as adorés dans un temple sans faire outrage 
celui auquel les deux obéissent de toute 
éternité. Et afin que vous sachiez que ces 
statues sont remplies de démons et non par 
le soleil, je donnerai mes ordres au démon 

3 ui est dans la statue du soleil, et mon frère 
onnera ses ordres à l’autre démon qui est 
dans la siatue de la lune et qui se joue de 
vous, et nous leur ordonnerons d’en sortir 
et de les briser. » Et tout le peuple étant 
dans l’attente et l’étonnement, Simon dit è la 
statue du Soleil : « Je te commande, à toi, 
démon détestable, qui abuses ce peuple, de 
sortir de la statue du Soleil et de la briser, 
ainsi que son char. » Et lorsque Jude eut 
adressé un ordre pareil à la statue de la Lune, 
tout le peuple vit deux Ethiopiens noirs, 
nus, terribles dévisagé, s’enfuir en poussant 
d’affreux hurlements. Alors les prêtres et le 
peuple se jetèrent sur les apôtres du Christ 
et les massacrèrent au milieu d’un grand 
tumulte. Et les apôtres éprouvaient une 
grande joie de ce que Dieu, par sa grâce, les 
avait jugés dignes de souffrir pour le nom 
du Seigneur. 

CHAPITRE XVII. 

Et ils souffrirent le jour des calendes de juil- 
let (1013-H). Et leur hôte Sennès, qui avait 
refusé de sacrifier aux idoles, souffrit avec 
eux. Et, à l’heure de leur martyre, le temps 
étant très-serein, la foudre vint frapper le 
temple, le fendant depuis le sommet du toit 
jusqu'aux derniers fondements. Et les deux 
magiciens dont nous avons parlé, Zaroes et 
Arfaxat, brûlés par la foudre, furent réduits 
en charbon. Et trois mois après, le roi 
Xerxès envoya des ofiieiers dans la ville de 
Suanir, afin qu’ils confisquassent les biens 
des prêtres et qu’ils apportassent les corps 
des saints dans sa ville. Et il commença à y 
faire construire une basilique à huit angles 
et ayant huit cent quatre-vingts pieds de 
tour, et elle fut entièrement construite de 
marbre orné de sculpture, le chœur étant 
revêtu de lames d’or. Et il plaça au milieu 
un sarcophage octogone d’argent pur, où 
furent déposés les corps des saints apôtres, 
et cet édifice fut construit durant trois an- 
nées consécutives, et il fut terminé le jour 
anniversaire de la naissance des apôtres et 
consacré le jour de leur couronnement, aux 
calendes de juillet. Et de grandes grâces 
sont accordées à ceux qui, croyant au 
Seigneur Jésus-Christ, ont mérité de parve- 
nir en ce lieu. 

tyre de Jude, et, le 19, celui de Simon, fiéde, 
fisuard, Adon et le Martyrologe romain disent que 
les deux apôtres souffrirent dans la Perse te 28 
octobre. 
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MATTHIEU. 

f Histoire de saint Matthieu d'après C Histoire apostolique d'Abdias, ]. vu.; 



CHAPITRE PREMIER. 

Matthieu , surnommé Lévi(518), et Bis 
d’Alphée, fut de Tordre des Publicains, et il 
en sortit pour devenir l’apôtre de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ qui l’appela (519). 
Après être arrivé à la dignité d'apôtre (520), 
il ne fit rien de particulier parmi ses com- 
pagnons jusqu’à l’ascension du Seigneur 
dans le ciel. Mais après qu’il eut, avec les 
autres, été illuminé par l’Esprit-Saint , et 
qu’il eut reçu l’ordre d aller prêcher l’Evan- 
gile dans l’univers, il eut l'Ethiopie (521) 
pour son lot dans la division des pays. Et , 
s’étant rendu dans cette contrée, il séjourna 
dans une grande ville qu’on appelle Nadda- 
ver(522), où résidait le roi Eglippus, et il 
y avait deux magiciens, nommés Zaroes et 
Arphaxat qui abusaient le roi par les mer- 
veilles qu’ils faisaient, de sorte qu’il croyait 
qu'ils étaient des dieux. Et le roi avait en 
eux une foi entière, et tout le peuple, non- 
seulement de cette ville, mais encore des 
régions les plus éloignées de l’Ethiopie, ve- 
nait chaque jour pour les adorer. Ils fai- 
saient que les hommes s’arrêtaient soudain 
dans leurs mouvements, et restaient immo- 
biles à leur volonté, et ils privaient à leur 
gré les hommes de la vue et de l’ouïe. Ils 
ordonnaient aux serpents de mordre, com- 
me font les Marses (523) , et ils guérissaient 
ensuite par leurs enchantements. Et, comme 
on dit vulgairement, on montre aux mé- 
chants plus de respect par suite de la crainte 
qu’ixz a d’eux, qu’on n’en montre aux bons 
par suite de l'attachement qu’on leur porte; 
aussi ces magiciens étaient-ils en grande 
vénération parmi les* Ethiopiens. 

Mais Dieu qui, comme on dit souvent 

(518) Quelques auteurs ont supposé que Lévi et 
Matthieu étaient deux personnes différentes, mais 
l'opinion consignée ici est la plus répandue. ( Voy . 
la noie de Fabricius, Cod. apocr. Nov. Test., t. I, 
p. 656. 

(519) Maith. ix, 6. — Ori peut remarquer avec 
nelte concision V Evangile de saint Matthieu parie 
e ce qui regarde cet apôtre lui-méme. Nous y lisons 

(ix, 29) que Jésus l'appela lorsqu’il était assis au bu- 
reau des impôts : et nous voyons que , dans saint 
Mare (il, 14) ainsi que dans saint Luc (v, 27), il en 
est oitautaut de Lévi, fils d'Alphée. La plupart des 
interprètes ont pensé qu’il s’agissait d’une même 
personne; toutefois Heracléon, cité par Clément 
d’Alexandrie, pensait qu’il s’agissait de deux indi- 
vidus différents et cette opinion, qui se retrouve 
dans Origène (Confra Celsum , iib. i, c. 62) a été 
adoptée par quelques critiques modernes, tels que 
Grotius, in Mailh. îx, Michaelis, Einleitmg , in die 
aoltlichen sclsriften des Neuen Bundes , t. lt, p. 954. 
Th. Hase, Disquisit. de Levi, (dans la Bibliotheca 
Brmensis , dass. 5, p. 475, J.-F. Friscbj De Levi 



règle les démarches des nommes, envoya 
contre eux son apôtre Matthieu. Et, étant 
entré dans la ville, il commença à découvrir 
leurs prestiges. Il défaisait, au nom de Jé- 
sus-Christ, tout ce qu’ils faisaient ; il rendait 
la vue à ceux qu’üs aveuglaient, et l'ouïe à 
ceux qu’ils en avaient privés. Il plongeait 
dans le sommeil les serpents qu’ils excitaient 
à mordre, en faisant le signe du Seigneur ; 
il guérissait de leurs morsures. Un eunuque 
éthiopien , nommé Candace qui avait été 
baptisé par l'apôtre Philippe, voyant eela, 
tomba aux pieds de Matthieu, et dit en l’a- 
dorant : « Dieu a jeté les yeux sur cette ville 
afin de la délivrer des mains de ces deux ma- 
giciens que des hommes insensés regardent 
comme des dieux. » Et il recevait rapôtre 
dans sa maison , et tous ceux qui étaient les 
amisdel’eunuque Candace venaient à lui, et, 
entendant la parole de la vie , ils croyaient 
au Seigneur Jésus-Christ. Et, chaque jour, 
un grand nombre d’hommes étaient baptisés, 
et ils croyaient que le disciple de Dieu répa- 
rerait tout le mal que les magiciens avaient 
fait; ils frappaient de maux divers tous ceux 
qu’ils pouvaient, et prétendaient ensuite les 
guérir ; cette guérison n’était que la cessa- 
tion du mal qu’ils avaient infligé. Mais Mat- 
thieu, l’apôtre de Jésus-Christ, guérissait 
non-seulement tous ceux que les magiciens 
avaint frappés, mais encore tous les malades 
atteiuts d’infirmités diverses qui lui étaient 
apportés. El il prêchait au peuple la vérité 
de Dieu de façon telle que tous admiraient 
son éloquence. 

CHAPITRE II. 

Alors l’eunuque Candace, qui avait reçu 

cum Matthœo non confundendo , 1764. Héracléon a 
dit que l’apôtre était décédé de mort naturelle, tan- 
dis que la plupart dos anciens auteurs (Nicéphore, 
Isidore de Séville , etc.) disent qu’il finit ses jours 
par le martyre. 

(520) Matth. x, 5. 

(521) C’est ce que disent Rufin, Socrate, le Mar- 
tyrologe romain, etc. D’autres auteurs ont indiqué 
divers pays comme le théâtre des prédications de 
saint MaUhieu ; on a nommé la Macédoine, la Perse, 
la Syrie. 

(522) Ce nom se retrouve dans le poème de Ve- 
nance Fortunat (De gaudio vitæ œternœ) 

Inde Iriumphanlem fert India Banholomæum, 
Mallhæum eximfum Naddaver alla virum. 

Le Méitologe publié par Ugbelli dit que la ville 
d'Hierapolis fut le tbéàl e du martyre de saint 
Matthieu (halia sacra, t. Yl, # p. 1156.) 

(523) Virgile, les deux Pliues, Lampride, Solin, 
etc., parlent de ce pouvoir sur. les serpents que les 
anciens attribuaient aux Marses, nation de nulie» 
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Matthieu arec beaucoup d’affection, l’inter- 
rogea, disant : « Je te prie de me foire savoir 
comment il se lait qu êtant, Hébreu, tu con- 
naisses les langues grecque, égyptienne et 
éthiopienne, si bien que ceux qui sont nés 
dans ces pays ne peuvent pas les parler avec 
autant de perfection que toi. » Et l’apôtre 
répondit : « Le monde entier n’eut d’abord 
qu’une seule langue parlée par tous les hom- 
mes (524-525) ; mais il se répandit parmi les 
hommes une présomption telle qu’elle, les 
porta à vouloir élever une tour d une. hau- 
teur telle que son sommet touchât le ciel. 
Dieu tout-puissant châtia celte présomption 
en faisant qu’ils ne pouvaient plus se com- 
prendre les uns les autres; il y eut .une 
grande variété parmi les idiomes , et la fa- 
culté de s’entendre qui résultait de l’usage 
d'une seule langue ne subsista plus. L’in- 
tention. de faire une tour dont le sommet 
parvint jusqu’au ciel était bonne, mais la 
présomption, qui voulut parvenir aux cho- 
ses saintes .autrement que par des mérites 
saints, était mauvaise. Le. Fils det Dieu tout- 
puissant, en venant. en. ce monde,, -a , voulu 
montrer par quel, genre d’édifice nous pou- 
vons parvenir au ciel, et il nous. a envoyé 
du haut du ciel (’Jfcprit-Sainl à nous,, ses 
douze disciples, lorsque nous étions réunis 
dans uu môme lieu, et il est venu $nr cha- 
cun de nous, «t nous avons été enflammés 
comme le fer est enflammé par le 1 fou. Et, 
lorsque sa splendeur se fut dissipée ,. ai nsi 
que notre crainte, nous avons commencé à 
parfer aux gentils en. diverses langues, et, à 
annoncer les merveilles de la nativité de Jé- 
sus-Christ, et comment le Fils unique de 
Dieu, dont personne . ne. connaît l’origine 
avant les siècles, est venu ,au . monde * et 
comment il est né du sein de ia Vierge Ma- 
rie, il a été nourri et allaité par une vierge 
sans tache, «t comment il «été instruit, bap- 
tisé, et tenté, et comment il a souffert, est 
mort, a été enseveli,, et, est ressuscité je 
troisième jour. Et il est monté au ciel, pour 
s’asseoir à la droite de Dieu Tout-Puissant, 
d’où il viendra juger le monde entier par le 
feu. Et ce ne sont pas seulement ces quatre 
langues que nous savons, comme tu le pen- 
ses; mais nous qui sommes les disciples de 
Jésus crucifié, nous savons, non imparfaite- 
ment, mais entièrement les langues de tou- 
tes les nations.. Et, quel que soit le peuple 
chez lequel nous puissions aller, nous con- 
naissons parfaitement sa langue. Et . mainte- 
nant, pour tous Ceux qui sont baptisés au 
nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, 
il s’élèvo une tour, non avec des pierres, 
mais avec la vertu de Jésus, et la tour que 
Jésus-Christ élève ainsi, leur est ouverte, et 
iis y montent jusqu’à ce qu'ils parviennent 
aux royaumes des cieux. » 

CHAPITRE II I. 

Et l’apôtre ayant dit ces choses et d'au- 
tres semblables, quelqu'un vint annoncer 

(524-825) Gtn. xi, 1. — Ce passage a grandement 
sxercé les interpi êtes modernes. ( Voy. la note de 



que les magiciens arrivaient . avec des dra- 
gons. Et ces dragons étaient d’une grandeur 
énorme, etleursoufflerépapdaitnneardear en- 
flammée, et, ils jetaient par les narines des va- 
peurs sulfureuses dont l’odeur faisait mourir 
Us hommes. Et Matthieu, se fortifiant du 
signe de la croix, avança tranquillement au- 
devant d’eux, et Candace, ayant fait fermer 
les portes, voulut L’eu . empêcher , et dit : 
« Parle, je t’en prie, par la fenêtre à ces 
magiciens, si tu le trçuyes bon.,» Et l’apô- 
tre lui dit : < Ouvre-moi la porte, et lu ver- 
ras par la fenêtre l’audace . d,e . ces magi- 
ciens. » Et .quand la porte fut ouverte, et 
que l’apôtre sortit, yoici une içs deux ma- 
giciens,, précédés chacun ‘d’eux de son dra- 
gon, vinrent.. au-devant de lui. Mais quand 
Rs ..se furent approchés, les deux dragons 
s’endormirent aux-pieds de l’apÔlre. Et l’a- 
pôire djt, aux magiciens: «.Où est votre 
science ? » 

. c Ranimez, si vous pouvez, ces, dragons. Si 
je n’avais pas invoqué, Jésus-Christ, , mon 
Seigneur, ’ ils auraient tourné contre vous 
toute çette fureur que vous vouliez qu’ils 
eussent contre moi. Mais ils sont endormis, 
ét comme personne n’ose approcher d’eux, 
je les réveillerai et je leur ordonnerai de 
retourner, pleins de douceur, à l’endroit d’où 
ils viennent. • Et Zaroèset Arphaxat cher- 
chaient par four art, magique & ranimer les 
.dragons, mais ils ne pouvaient ni leur faire 
ouvrir les yeux, ni leur faire foire aucun 
mouvement. Et le peuple s’adressait avec 
prière à l'apôtre, disant; « Nous te conjurons, 
seigneur, de délivrer notre cité de ces mons- 
tres. » L’apôtre répondit: « Ne craignez rien, 
jè ferai qu’ils s’éloignent d’ici sans faire le 
moindre mel. » Et . s’étant tourné vers les 
dragons, il dit:. « Au nom de mon. Seigneur 
Jésus-Christ, qoi a été conçu de PEsprit- 
Saint et qui est né de la Vierge Marie, et 
qui. a é<é livré par Judas aux Pharisiens, et 
!qu’Cls. ont crucifié, et qui, enseveli après sa 
mort, est ressuscité le troisième jour, ét qui 
a conversé avec nous durant quarante jours, 
nous enseignant cequ'Û avaiienseigné avant 
sa passion, nous rappelant toutes .les choses 
qu'il avait dites et qui, après quarante jours, 
est monté, au ciel er. notre présence, et qui 
est assis à la droite de Dieu le Père, d’où ii 
viendra juger .les vivants et lesinorls : en 
soit nom et par. sa puissance, raniipez-vous. 
Et jè te conjure. Esprit -Saint, de faire qu'ils 
reviennent, en: toute douceur, au lien d'où 
ils sont partis, ne faisant de mal à personne, 
à aucun homme, à aucun quadrupède et à 
aucun oiseau. * Et, à sa voix, les dragons, 
élevant leurs tètes, commencèrent à se mou- 
voir, et les portes étant ouvertes, ils sortirent 
à la vue de tout le peuple, et depuis ils no 
reparurent jamais. 

CHAPITRE IV. 

Ensuite l’apôtre s’adressa ainsi au peuple: 
« Ecoutez, mes frères et mes fils, et vous 

Fabricius, Cod. apqcr. Km. Test., 1. 1, p. 840.) 
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fous qui voulez délivrer ces Ames du véritable 
dragon qui est le diable. Dieu m'a envoyé , 
vers vous pour vous sauver, afin qu’aban- 
donnant la vanité des idoles, vous vous con- 
vertissiez vers celui qui vous a créé. Dieu, 
lorsqu’il fit le premier homme, le plaça dans 
un lieu de délices avec sa femme qu’il avait 
tirée de sa côte. Le paradis des délices est au- 
dessus de toutes les montagnes (526) et il est 
proche du ciel, et il n’y a rien ervlui qui 
puisse être contraire à la santé de l’homme. 
Les oiseaux ne s’y effrayent pas de l’aspect 
etdu bruit de l’homme, ; il n’y croît ni épi- 
nes, ni ronces; les roses et les lis ne s’y flé- 
trissent pas, lés fleurs n’y passent poiut, on 
n’y éprouve ni fatigue, ni aucune maladie ; 
la tristesse, la douleur et la mort n’y ont au- 
cun accès. Lèvent qui y souille est toujours 
égal et doux et il apporte l’éternité aux na- 
rines. Car de môme que la vapeur de l’en- 
cens chasse les odeurs fétides, de même les 
narines y respirent la vie éternelle, qui ne 
permet à l’homme de ressentir ni fatigue, ni 
souffrance, mais d’ôtre toujours jeune, tou- 
jours allègre et exempt de tout changement. 
Les instruments de musique des anges s’y 
font toujours entendre et des voix mélodieu- 
ses retentissent aux oreilles. Et il n'y a 
là ni serpent, ni scorpion, ni mouche, ni 
aucun animal préjudiciable à l’homme; les 
lions, les tigres, et les léopards s’y associent 
avec les nommes et tous les ordres que 
l’homme donne aux bêtes et aux oiseaux 
sont exécutés avec un empressement respec- 
tueux. Quatre fleuves arrosent ce paradis; 
l’un s’appelle le Géon, le second le Phison* 
le troisième le Tigre, et le quatrième l’Eu- 
phrate (527). Ils abondent en poissons de tout 
genre. Nul aboiement de chiens, ni rugisse- 
ment de lion ne se fait entendre; tout est 
ralme, doux et tranquille. La face du ciel 
n’y est jamais voilée par des nuées, les éclairs 
n’y brillent pas et le tonnerre n’y gronde 

g tint, mais il y a une joie sans fin et une 
te qui ne connaît pas de terme. 

CHAPITRE V 

Je vous ai dit qu’il n’y avait pas de ser- 
pent dans le paradis, et la cause en est que 
le diable avait déjà exercé par lui son envie, 
et Qu’ayant été maudit de Dieu, le maudit 
ne pouvait séjourner dans un lieu béni. 
L’ange fut saisi de jalousie (528) quand il vit 
que l’image de Dieu existait dans l’homme, 
et qu'il était possible à l’homme de s’entre- 
tenir avec tous les animaux dans ce séjour 



' de félicité. C’est pourquoi l’ange, ayant conçu 
1 de l’envie, entra dans le serpent par la puis- 
sance angélique et persuada à la femme 
d*Adam de manger du fruit de l’arbre auquel 
Dieu leur avait défendu de toucher sous 
peine de mort. Et après avoir péché, la fem- 
me séduisit l’homme. Et tous deux étant 
prévaricateurs, furent exilés dans cette terre 
aride et déserte, étant chassés de la région 
de la vie dans la région de la mort; et rau* 
teurde leur faute, caché dans le serpent, 
subit la malédiction éternelle. Et le Fils de 
Dieu, qui, selon l’ordre du Père, avait fait 
l’homme (529), ayant compassion de Pé- 
tai de l’homme, daigna, pour secourir notre 
misère, prendre la forme humaine sans quit- 
ter sa divinité. Et c'est cet homme, Jésus- 
Christ, qui a de nouveau racheté l’homme 
et qui a vaincu le diable en souffrant sur la 
croix, et eu supportant les dérisions et les 
insultes, -il a vaincu la mort en mourant, afin 
d’ouvrir le paradis en ressuscitant. Et afin 
que personne ne pût douter que tous ceux 
qui croient en Jésus-Christ ne pussent y en- 
trer, le premier qu’il y a introduit est le 
larron qui, étant crucifié, a reconnu la jus- 
tice de sa condamnation, et il a ouvert le 
paradis à toutes les Ames saintes qui sortent 
de ce corps. Et au dernier jour, il ouvrira 
aussi les royaumes célestes à tous les res- 
suscités qui seront dignes d’y entrer. Et 
notre père charnel Adam, expulsé du paradis, 
nous a tous engendrés dans l'exil, mais Jé- 
sus-Christ nous a ouvert les portes du para- 
dis, afin que nous retournions à cette patrie 
où la mort n’a point de place, et où dure une 
joie continuelle. 

CHAPITRE VI. 

Et tandis que l'apôtre disait ces choses et 
d’autres semblables, voici qu’il s’éleva sou- 
dain un tumulte mêlé de plaintes, parce que 
le fils du roi venait de mourir. Et les magi- 
ciens, ne pouvant le ressusciter, s’efforçaient 
de persuader au roi qu’il avait été enlevé 
par les dieux afin de prendre place parmi 
eux, et qu’il fallait lui élever un temple et 
lui ériger une statue. Et quand l’eunuque 
Candace apprit ces choses, il alla vers la 
reine et lui dit : « Ordonne de faire garder 
ces magiciens, et je te prie de faire venir à 
nous Matthieu, l’apôtre de Dieu. Et s'il res- 
suscite ton fils, tu feras brûler vifs ces ma- 
giciens, parce qu’ils sont la cause de tous les 
maux qui surviennent dans notre cité. » Et 
Candace, homme honorable (530), attaché à 



(516) C'est aussi ce qu'avance le livre éthiopien 
du Combat d'Adam qui fait partie du l sr volume de 
cotre Dictionnaire des Apocryphe*. La même opinion 
se retrouve dans d'autres auteurs. ( Voy. Petau, De 
opiiicio sex dierum , I. il, c. 5). Albert le Grand 
(.Summe theologiœ , pan. ii, tract. 15, au. 79) avance, 
nous ne savons d'après quelle autorité, que l'apôtre 
Saint Thomas représentait le paradis comme étant 
d'une hauteur telle qu'il atteignait la lune. 

(527) C'en, il, 10-44.— Ces fleuves ont donné lieu 
à de longues discussions. M. Cahen rend ainsi les 
noms que leur «loime le texte hébreu* le Pichon, le 
Gulclion, rHidekel et l'Euphrate* 

Diction*, des Apocryphes. II. 



(528) On pourrait citer à cet égard les passages 
empruntés à divers auteurs; nous nous bornerons 
à transcrire deux lignes de saint Augustin (tract. 5 
in / Joan .). < Et diabolus invidendo dejecit. Ceci- 
ditenim et invidit stauti. Non ideo vuluit dejicere 
ut ipse staret , sed ne soins caderet. » ( Voy . d'ail- 
leurs la note de Fabricius, Coé. apocr . Nov. Test.. 
t. 1, p. 647.) 

(5*9) Gen. i, 28; Pt al . xxxii. 9. — Voy. Petau. 
De Trinitate y I. h, c. 7; et Bull, Defensio fidei 
Nicamé, p. 68 et 155. 

Æ Saint Irénée (llb. nt, c. 42); saint Jeréme 
. 1. m) et Eusèbu (Hist. eccles., 1. n, c. 1), 
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la personne du roi , envoya des émissaires 
vers l’apôtre, et, l’ayant prié de venir, il 
l'introduisit avec respect auprès du roi. Et 
Matthieu étant entré , Euphenisse, la reine 
des Ethiopiens, se jeta à ses genoux et dit : 
« Je te reconnais pour l’apôtre de Dieu en- 
voyé pour le salut des nommes, et pour le 
disciple de celui qui ressuscitait les morts 
et qui guérissait toutes les maladies. Viens 
et invoque son nom sur mon tils qui est mort, 
et je crois que si tu le fais, il reviendra à la 
vie. » L’apôtre lui répondit : « Tu ne m’as 
pas encore entendu prêcher la parole de Jé- 
sus-Christ, mon Sauveur, comment dis-tu 
donc : Je crois ? Sache que ton tils te sera 
rendu. » Et étant entré, il étendit ses mains 
vers le ciel et il dit : « Dieu d’Àbraham, 
Dieu d’IsaacetDieu de Jacob, qui, pour nous 
sauver, as envoyé ton Fils unique du ciel 
sur la terre afin qu’il nous retirât de l’er- 
reur et qu’il te montrât à nous comme le 
vrai Dieu, souviens- toi des paroles de Notre- 
Seiçneur Jésus-Christ, ton Fils (531) : En 
tinté, je vous le dis 9 tout ce que vous deman - 
. devez a mon père en mon nom , il vous le don- 
nera. Et afin que les nations sachent qu’il 
n’y a que toi de tout-puissant, et que ce que 
j’alïirme à cet égard est la vérité, que cet en- 
fant se ranime. » Et prenant la mairi du 
mort, il dit : « Au nom de mon Seigneur Jé- 
sus-Christ le Crucifié, lève-toi, Euphranor. » 
Et aussitôt l’enfant se leva. Et le cœur du roi 
fut effrayé en voyant ce prodige, et il or- 
donna de porter à l’apôtre des couronnes et 
de la pourpre (532). El il envoya des hérauts 
dans la ville et dans les diverses provinces 
de l’Ethiopie, disant : « Venez à la ville, et 
voyez Dieu sous l’image d’un homme. » 

CHAPITRE VIL 

Et une multitude arriva portant des flam- 
beaux et des pierres (533) et allumant de 
l’encens et se livrant aux rites des sacrifices, 
et Matthieu, l’apôtre du Seigneur, parla au 
peuple en ces termes : « Je ne suis pas Dieu, 
mais je suis l’esclave de Jésus-Christ, mon 
Seigneur, le Fils de Dieu tout-puissant qui 
m’a envoyé vers vous afin qu’abandonnant 
l’erreur de vos idoles, vous vous convertis- 
siez au vrai Dieu. Si vous me prenez pour 
un Dieu, moi qui ne suis qu’un homme 
comme vous, combien devez-vous, à plus 
forte raison, croire à ce Dieu dont j’avoue 
que je suis le serviteur, et au nom duquel 
j’ai ressuscité le fils du roi. Et maintenant, 
ôtez 'de devant mes yeux cet or et cet argent, 
et ces couronnes d*or, vendez-lcs et élevez 
un temple au Seigneur, et réunissez* vous-y 
afin d’entendre la parole du Seigneur. » Et 
quand il eut parlé ainsi, onze mille hommes 



s’étant rassemblés , achevèrent en trente 

e urs la construction de l’église sainte. El 
atthieu appela ce temple Résurrection, 
parce qu’une résurrection avait été l'occa- 
sion de sa construction. Et Matthieu resta 
vingt-trois ans dans cette église, et il y éta- 
blit des prêtres et des diacres, et il ordonna 
des évêques dans les diverses villes, et il 
éleva un grand nombre d’églises dans des 
lieux divers. Et le roi Eglippus fut biplisé 
ainsi que la reine Euphénisse et Euphranor, 
son fils, qui avait été ressuscité, et sa fille 
Iphigénie (534J, qui resta vierge consacrée à 
Dieu. Et les magiciens, saisis de frayeur, 
s’enfuirent chez les Pers s. 11 serait long de 
raconter combien d’aveugles recouvrèrent la 
vue, combien de paralytiques furent guéris, 
combien de possédés du démon délivrés et 
combien de morts furent ressuscités par l’a- 
pôtre. Et ce roi fut très attaché à la foi ainsi 
que son épouse et toute l’armée et le peuple 
d’Ethiopie. Il serait aussi trop long de dire 
combien d’idoles furent détruites et de tem- 
ples renversés, et lai sant de côté toutes ces 
choses à cause de leur abondance, nous pas- 
serons à ce qui concerne la passion du saint 
apôtre. 

CHAPITRE VIII. 

Peu de temps après, le roi Eglippus, acca- 
blé de vieillesse, s’eu retourna vers le Sei- 
gneur, et Hyrtaque, son frère jumeau, se 
mit à la tête du gouvernement. El il voulut 
prendre pour femme Iphigénie, fille du roi 
défunt, qui s’élait d^jà consacrée à Jésus- 
Christ, et qui , ayant reçu le saint voile de 
la main de l’apôlre, était à la tête d une con- 
grégation de plus de deux cents vierges, et 
le roi Hyrtaque espérait que l’apôtre (a dé- 
ciderait à se rendre à ses désirs. C’est pour- 
quoi il se mit en rapport avec le bienheu- 
reux Matthieu, disant : « Reçois Ja moitié de 
mon royaume (535), pourvu que je puisse 
épouser Iphigénie. » El le bienheureux apô- 
tre lui dit : « Conforme-toi à la pieuse habi- . 
tude de ton prédécesseur, qui se rendait 
chaque jour du sabbat (536) à l’endroit où je | 
prêchais la parole de Dieu, et ordonne que j 
toutes les vierges qui soûl avec Iphigénie 
s’y réunissent aussi, et tu entendras toutes | 
les louanges que je donnerai devant le peu- i 
pie à un mariage heureux et tous les avan- 
tages que je montrerai s’y trouver, et com- 
bien une union sainte est agréable à Dieu. » 

Et Hyrtaque, l’entendant parler ainsi, se 
félicita, et il ordonna quTphigénie assisterait 
aussi à cette réunion, comptant qu’elle en- 
tendrait de la bouche de l’apôtre qu’elle de- 
vait devenir sou épouse. 



disent queCandace introduisit la foi chrétienne dans 
l'Ethiopie. . 

* (551) Joan u xvi,23. 

(532) Le sens de ce passage parait mal interprété 
par Laxius qui croit qu'il s’agit de couronnes civi- 
ques telles que celles que décernaient les Romains. 
Nous croyons qoe le roi voulait donner à Matthieu 
les attributs de la souveraineté. 

(533) Des pierres pour construire des autels, ou 



des autels portatifs. L'usage des flambeaux dans 
les cérémonies est fort ancien ; Eusèbe en parle. (De 
vita Constaniinif 1. il, c. 5.) 

(534) Tous les noms de la famille royale d’Ethio- 
pie sont grecs, indice certain de supposition. 

(535) Marc, vi, 23. 

(536) Le mot de sabbat au lieu de celui de di- 
manche se trouve parfois dans les anciens auteurs 
chrétiens.» 
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CHAPITRE IX. 

Et on grano silence s’étant fait dans ras- 
semblée, l’apôtre* ouvrant la bouche, dit : 
« Ecoutez mes paroles* ô voustous* fils de l'E- 
glise, écoutez et comprenez toutes colles que 
vous entendez, afin qu’elles restent écrites 
dans vos cœurs. Votre Dieu a béni les 
noces (537) et il a permis à l’amour corporel 
de dominer dans les sens de la chair, afin 

S rue l’homme aime son épouse et que la 
anime chérisse son mari (588). Voici que 
nous avons vu fréquemment qu’il arrivait 
que la femme détestait son mari jusqu'à vou- 
loir le faire périr par le poison ou par le 
fer, ou jusqu’à demander le divorce. De 
même l’homme abhorre parfoissa compagne. 

Qu’arriverait-il si ce stimulant de l’amour 
charnel n’était pas accordé 1 Si ce stimulant 
exerce son usage avec l’amour de Dieu, et si 
l’homme prend sa femme, et la femme son 
mari par amour pour leurs enfants, il est 
bon et n’est point contraire au précepte de 
Dieu, mais il faut que la femme n’ait aucun 
rapport avec un autre homme , et que le mari 
ait en horreur tout commerce avec une 
femme étrangère. Car la règle de Dieu, si 
elle est observée par les époux, les purifie 
de la souillure du commerce charnel. Les 
souillures corporelles sont lavées aux yeux 
de Dieu |*ar le moyen des aumônes et des 
œuvres de miséricorde; ce ne sont pas des 
crimes; ceux-ci ne peuvent se laver que 
dans les larmes de la pénitence. Le mariage 
entraîne donc la souillure du commerce 
charnel, mais il n’est pas criminel. Cepen- 
dant à certa ns jours tels que ceux du Ca- 
rême et aux temps prescrits pour les jeû- 
nes (530), celui qui ne s’abstient pas de l’u- 
sage des viandes ainsi que du rapproche- 
ment des corps, n’encourt pas seulement 
une souillure, il commet un crime. Manger 
n’est pas un crime, mais manger ce qui est 
défendu est un péché et un crime. Si quel- 
qu’un prend d'abord de la nourriture char- 
nelle, et que le même jour, après en avoir 
fait usage, il ose prendre la nourriture spi- 
rituelle, il est criminel et audacieux (540) , 
non pour avoir mangé, mais pour avoir 
mangé des aliments charnels contre l’ordre 
ét contre la justice et contre la règle de 
Dieu. Ce n’est pas ce que fàit l’homme qui 
le rend coupable; c’est que la répréhensi- 
bililé de l'action à laquelle il vient de se li- 
vrer le condamne. Nous voyons souvent des 
homicides adorer des statues et des images, 
celui qui tue un ennemi de la paix, un barbare 
et un voleur, est un homicide, et pourtant 
il n’est pas regardé comme un meurtrier, 

(557) Gen. i, 38. 

(538) Til. il, 4. 

(539) Voy. Mabillon, notes sur l’épitre de Wqselon, 
De eonHuenlia eonjugatorum ante eommumonem. 
( Uitctll ., 1 . 1 , p..345, et Edm. Ilarleue, De anliquii 
Ecclesice ritiàu *, lib. i, p. 3.) 

(54V) La prescription d’être i jeûn pour recevoir 
la sainte communion remonte à une antiquité des 
plus reculées. Saint Augustin (epist. 118) atteste 
que tel était l'usage de toute l’Eglise. ( Vou. ia note 
de Kabricius sur ce passage d’Abdiat, Cm. apoery. 
JN«v. Tett.. t. I, p. 656.) 



non que l homicide soit un bien, mais parce 
u'il est innocent d’un meurtre commis dans 
es intentions perverses. Et souvent le ma- 
riage qui, par sa nature est un mal, peut 
devenir on bien par suite de la cause qui le 
produit . (541). Car si tu peux te cacher à ton 
ennemi qui vent te frapper et qu’il cherche 
où tu es retiré, tu peux non-seulement nier, 
mais encore affirmer avec serment ce qui n’est 
pas. Le mensonge et le patjure sont on dou- 
ble mal, mais ces mauxs’efTorcentdeproduire 
un bonfruit.Dieu n’a pascirconscritîeslimites 
de nos actions avec une rigueur telle que tu 
puisses dire : J’ai craint de mentir et c’est 
pourquoi j’ai livré un homme, ou dire : J’ai 
craint de perdre un peu d’argent, c’est 
pourquoi i'ai encouru la perle d’une énorme 
quantité a’or. Il y a des actions qui ne sont 
point mauvaises par leur nature elle-même, 
mais par suite de noire déréglement. Car si 
celui qui n’a pas encore été arrosé de l’eau 
céleste, ose recevoir les mystères des sacre- 
ments, il convertit en crime, une chose 
bonne, et par là il encourt le châtiment de la 
peine éternelle jusqu’à ce qu'il ait pu être 
délivré de ce châtiment. De même le ma- 
riage , lorsqu’il est béni de Dieu, que Dieu 
l’a sanctifié et que Dieu l’a spécialement con- 
sacré par la bénédiction des prêtres (542) , 

{ tarait à quelques hommes égarés une of~ 
ënse digne de l’indignation divine. 

CHAPITRE X, 

Quand Matthieu parlait ainsi, le roi Hyr- 
taque faisait retentir, ainsi que ses officiers, 
de bruyantes louanges, pensant que l’apôtre 
s'exprimait de la sorte afin de déterminer 
Iphigénie au mariage que lui, le roi, avait 
en vue. Mais, après qu’il eut très-vivement 
exprimé son approbation, l'apôtre reprit son 
discours et le silence s’étant rétabli, il dit : 

* Voyez, mes fils et mes frères, jusqu’à quel 
point est arrivé notre discours, puisque 
nous avons prouvé que l'homicide pouvait 
être un bien. Car celui qui est tué, aurait 

K u , s’il n’avait pas reçu la mort, causer 
eaucoup de mal et faire périr beaucoup 
d’innocents , c’est ainsi que Goliath a été „ 
tué (543), ainsi que Sisara (544), et A man (545), * 
et Holopherne (546) , et c’est ainsi que ceux 
qui étaient les ennemis d’Israël ont été tués 
d’une manière digne d'éloges, de même les 
mariages sont ornés du mérite d’une bonne 
œuvre, s’ils s'effectuent d’une manière sainte, 
juste, honnête et’ irrépréhensible. Si au- 
jourd’hui un esclave du roi osait s’emparer 
de la fiancée du roi, il commettrait non- 
seulement une offense, mais encore un 

(541) Saint Augustin ( Liber ad Contentium) re- 
pousse avec raison cette doctrine qui pourrait en 
effet devenir très-dangereuse. 

(543) Chez les Juifs ain«i que chez les premiers 
Chrétiens, la bénédiction sacerdotale précédait la 
cérémonie des notes. ( Vou. Grotius, ad Mauh. 
xxv, et H.-C. Hochmann, De lenedietione nuptiarum, 
Altorf, 1686.) 

(543) 1 Reg. xvn, 60. 

(544) Judic. tv, 31. 

(545) Entier vu, 10. 

(546) Judith xm 10, 
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crime si grand qu’il serait avec raison livré 
tout virant aui flammes, non pour avoir 
voulu se marier, mais pour avoir prétendu 
à l’épouse de son roi. C’est ainsi que, 6 roi 
Hyrtaque, mon cher Fils , sachant qu’lphi- 
génie, la fille de ton prédécesseur, est de- 
venue la fiancée du roi céleste et qu’elle a 
été consacrée par le saint voile , comment 
peux-tu vouloir te saisir de l'épouse d’un 
plus puissant que toi , et l’unir à toi par un 
mariage (547) ? «Et le roi Hyrtaque qui avait 
loué les paroles que l’apôtre avait dites au- 
paravant, se retira rempli de colère, après 
avoir entendu ce discours. 

CHAPITRE XI. 

Mais l’apôtre intrépide et ferme, et redou- 
blant d'énergie, continua son discours en 
disant : « Ecoutez-moi, vous qui craignez 
Dieu. Un roi terrestre n’a qu’une domina- 
tion dont la durée est courte, mais le roi 
céleste possède une souveraineté éternelle. 
Et de même qu’il fait goûter des joies inef- 
fables à ceux qui observent sa foi, de même 
il livre à des tourments ineffables ceux qui 
s’éloignent de sa foi et de la sainteté. S’il 
faut craindre la colère d’un roi offensé, il 
faut redouter bien davantage le roi du ciel. 
Car la colère d’un homme, soit qu’elle re- 
coure aux supplices, ou au feu, ou au fer, se 
borne à des tourments passagers : mais la 
colère de Dieu allume pour les pécheurs les 
flammes éternelles de la gehenne. C’est pour- 
quoi Notre-Seigneur et maître Jésus-Christ 
a dit (548) : < Vous serez devant des roisqui, 
s’ils vous flagellent en vous mettant à mort, 
ne peuvent ensuite rien vous faire. » 
CHAPITRE XII. 

Alors Iphigénie se prosterna devant tout le 
peuple aux pieds de l’apôtre et dit : « Je te 
prie, au nom de oeiui dont tu es l’apôtre, 
d’imposer les mains sur moi et sur ces 
vierges, afin que, consacrées au Seigneur 
par ta parole , nous puissions échapper aux 
menaces de celui qui , même du vivant de 
mon père et de ma mère, faisait beaucoup 
de menaces, et nous effrayait ainsi, et vou- 
lait nous capter par de grands présents. S’il 
osait agir ainsi de leur vivant, que ne fera- 
t-il pas maintenant qu’il a la souveraineté 
en ses mains?» 

Alors l’apôtre ayant confiance dans le Sei- 
gneur, et ne redoutant nullement Hyrlaque, 
mit un voile sur la tête d’Iphigénie et sur 
celles de toutes les vierges qui étaient avec 
elle , et il leur donna sa bénédiction en ces 
termes : 

« O Dieu , qui as formé lès corps et vivifié 
les Ames, toi qui ne méprises jamais le sexe 
ni l'Age, et qui ne juges nul état indigne de 
ta grAce, mais qui es le Créateur et Te Ré- 
dempteur de tous, veille sur tes servantes, 
que, tel qu’un bon pasteur, tuas choisies dans 
ton troupeau, et qui, pour conserver la cou- 
ronne d’une virginité perpétuelle , conser- 

(547) L’apôtre aurait pu ajouter que le roi ne 
pouvait épouser sa nièce, union interdite par la loi 
divine. (Avril. xix, 13; xx, 19,) 



vèrent la chasteté de l'Ame; couvre-les du 
bouclier de la protection, afin que celles que 
tu as préparées, dans ta sagesse infinie, à 
toute oeuvre de vertu et de gloire, triom- 
phantes des séductions de la chair et repous- 
sant des qnions légitimes, méritent une 
union éternelle avec ton Fils Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur. Nous te conjurons, Seigneur, 
de leur donner des armes, non celles de la 
chair, mais celles de la force de l’esprit afin 
que, grAce à un secours que tu accorderas à 
leurs sens et à leurs membres, le péché ne 
puisse do. uiner dans leur corps, et que, dési- 
rant vivre sous ta grAce sainte, nul défen- 
seur des méchants, nul ennemi des bons ne 
puisse nuire à ces vases déjà consacrés à ton 
nom. Que la pluie de ta grAce céleste 
éteigne toute ardeur naturelle, et allume la 
lumière d’une chasteté perpétuelle. Que 
leur visage pudique ne soit pas exposé au 
scandale et feurnégligence aux imprudentes 
occasions de pécher. Qu’une virginité cir- 
conspecte soit en elles, ornée et armée d’une 
foi entière, d’une espérance sincère et d’une 
charité ardente, afin qu’une telle force soit 
donnée à ces Ames préparées pour la conti- 
nence qu’elle surmonte toutes les ruses du 
diable, et que méprisant les choses présen- 
tes, elles s’attachent aux choses futures, 
qu’elles préfèrent les jeûnes aux repas char- 
nels, et qu’elles mettent les leçons saintes 
au-dessiis des festins et des banquets. Que 
nourries de l’oraison et remplies de la 
science, et illuminées par l’abstinence, elles 
exercent l’œuvre de la grAce virginale. Ac- 
corde, Seigueur, l’appui de tes armes à cel- 
les qui se consacrent à toi, afin qu’elles ac- 
complissent le cours de leur virginité par la 
rêce de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Ré- 
empteur de nos Ames; à lui honneur et 
gloire avec Dieu le Père, par l’Esprit-Saint 
et maintenant, et toujours, et dans les siècles 
immortels des siècles. » 

Et le peuple ayant répondu Amen, après 
que les mystères du Seigneur eurent été 
célébrés et que toute l’Eglise eut participé 
au sacrifice de la Messe, .l'apôtre resta afin 
de recevoir la palme du martyre auprès 
de l’autel où il avait consacré le corps de 
Jésus-Christ. Et tandis qu’il priait les mains 
étendues, un soldat envoyé par Hyrtaque, . 
le frappa par derrière de la pointe de son 
épée et lui donna ainsi le martyre. A cette 
nouvelle, tout le peuple se porta au palais 
afin d’y mettre le feu. Mais tous les prêtres 
et les diacres et les clercs, ainsi que les dis- 
ciples de l’apôtre, accoururent au-devant du 
peuple disant : « Ne violez pas, mes frères, 
le précepte du Seigneur, car l’apôtre saint 
Pierre ayant saisi son glaire, coupa l’oreille 
de Malchus qui voulait s’emparer du Sei- 
gneur (549). Et le Seigneur lui ordonna deré- 
parer ce qu’il avait fait, en replaçant l’o- 
reille du blessé où elle était, et il dit à 
Pierre: (550) «Est- ce que si je le voulais, mon 

(548) Matîh. x, 17, 28; Lue. xii,4. 

(549) Joan. xvm, 10. 

(550) Lue. xxu, 51 ; le récit de l’évangéliste dit 
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Père ne m’enverrait pas plus de douze mille la connaissance du Seigneur, il commença 
légions d’anges (551)? » Célébrons donc tous dans la vingt-cinquième année de son âge à 
avec allégresse le martyre de l’apôtre, et at- régner en Ethiopie, et il régna pen- 
tendons ce que Dieu voudra ordonner. » dant soixante - trois ans. Il vécut ainsi 

CHAPITRE XIII. pendant quatre-vingt huit ans. Et de son vi- 

Pendant ce temps Iphigénie, vierge oon- vant, il établit un de ses fils commandant de 
sacrée au Christ, apporta aux prêtres et au toute l'armée, et il nomma un autre pour 
clergé tout ce qu’elle pouvait posséder d or, roi. Et il vit les fils deses fils jusqu’à laqua- 
d’argent et de pierres précieuses, disant : trième génération, et il entretint une paix so- 

« Après que vous aurez érigé une église lide avec les Romains et les Perses. Toutes 
digne de l’apôtre du Christ ; distribuez aux les provinces de l’Ethiopie furent remplies 
pauvres tout ce qui restera ; il faut que moi, par les soins d'Iphigénie, d'églises catnoli- 
je soutienne la lutte avec Hyrtaque. » Et il ques,qui subsistent encore aujourd’hui. Et il 
arriva, après qu’Iphigénie eut parlé de la s’y fait de grands miracles par la glorifica- 
sorte que le roi Hyrtaque lui envoya les lion de l’apôtre, qui le premier écrivit en 
femmes de tous les nobles, dans l'espoir de langue hébraïque (554) l'Evangile de Notre- 
l’amener à consentir à cequ’il voulait. Mais Seigneur Jésus-Christ, qui est et règne avec 
n’ayant pu y parvenir, il eut recours à des le Père et l’Esprit-Saint, dans les siècles des 
magiciens, afin qu’ils l'enlevassent par le siècles, 
ministère des démons. Et la chose leur 



ayant été impossible, il fit mettre le feu au 
monastère où elle résidait avec les autres 
vierges du Christ, s’entretenant avec son 
Seigneurie jour et la nuit. Mais lorsque l'é- 
difice était entouré de flammes, un ange du 
Seigneur apparut à Iphigénie avec Matthieu 
l’apôtre, et lui dit :« Iphigénie, sois ferme, et 
que ces feux ne t’épouvantent point. Ils re- 
tourneront vers celui qui a voulu les diri- 
ger contre toi (552). » Et quand les flammes 
enveloppaient la demeure de la sainte. Dieu 
excita un vent violent, et détournant le feu 
de l’habitation de la vierge, il consuma le 
palais d’Hyrlaque, et on ne put rien sauver 
de ce qu’il contenait. Hyrtaque échappa avec 
beaucoup de peine, ainsique son fils uni- 
ue, mais il eut mieux valu qu’il eut péri 
ans l’incendie. Car un démon des plus ter- 
ribles se saisit de son fils, et le conduisant 
d’une course rapide au tombeau de l’apôtre 
Matthieu, il le contraignit, après lui avoir 
lié les mains derrière le aos, à avouer 
les crimes de son père. Et Hyrtaque fut cou- 
vert, des pieds à la tète, des plaies de l'élé- 
phanlie(5o3) Aucun médecin ne pouvant le 
guérir, il plaça sou épée sur sa poitrine et 
se l’enfonça lui-môme, subissant ainsi un 
juste supplice, celui qui avait frappé par 
derrière l'apôtre de Dieu se perçant lui- 
même le corps par-devant. Ensuite tout le 
peuple, insultant à sa mort, et d'accord avec 
toute l’armée, prit pour roi son frère Beor, 
qui avait, p.ir l'entremise de sasœurlphigé- 
nie, reçu de la main de Matthieu la grâce de 

que le Sauveur ordonna à saint Pierre de replacer 
sou épée dans le fourreau et que le Sauveur guérit 
l’oreille en la touchant. 

(554) On lit dans saint Matthieu douze légion* 
d'ange s. Les auteurs des livres apocryphes don- 
naient toujours aux particularités qu’ils prenaient 
d «ns les écrits canoniques, une exagération carac- 
téristique. Saint Jérôme a dit à cet egard; i (Jnalcgio 
apud veteres 6,000 hominum amplcclebaïur ; de 
duo leciin ergo legionibua 72,000 ang lorum sum, 
in quoi gentes hominum lingua divisa est. > Sur 
celle tiadliioo fort incertaine des soixante-douze 
langues différentes qui eurent leur origine ap;ès 
le dé* u ge, Voy. Bocharl, P haie g I, t, c. 45. 

(552) Nicéphore (Hist. eccles ., I. u, ch. 21) racon- 
te on peu différenimest tout ccci. 

(555; Les auteurs anciens ont parlé de cette hor- 



rible maladie qui rend la peau noire et couverte de 
pustules. ( Voir Oise, 1. ni, c. 23.) On a supposé 
(et Fabricius trouve cette conjecture heureuse) 
que ce fui le mal dont Job fut frappé. 

\552) Les ancieus auteurs ecclésiastiques, à com- 
mencer par Papias donlEusèbe (fJist. eoclés. 1. ni, 
ch. 39)rappoite le témoignage, disent que saint 
Matthieu rédigea son Evangile eu hébreu, ou plulôl 
dans le dialecte syro-chaldaïque dont les Juifs fai- 
saient alors usage. Ce texte n’est pas veno jusqu'à 
nous. U fui al.éré de bonne heure par les ébionitea 
et les Nazaréens, ce qui fut cause qu’on le négligea 
cl qu’on l’a laissé perdre. La version grecque faite 
sous les yeux des apôtres , selon saint Jerôme et 
saint Augustin, et approuvée par eux, tient la placé 
de l’original. 
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BARTHÉLEMY, 



(Histoire de saint Barthélemy d'après V Histoire apostotique cTAbdiai, l\vve> vm (12A). 



CHAPITRE I". 

Les historiographes disent qu'il y a trois 

(124) Lg Légende dorée a reproduit en partie les 
recils dWbdias en y joignant de nouvelles circonstan- 
ces fabuleuses. ( Voy. 1 extrait qui en a été donné dans 



contrées qui portent le nom’ dTnde (125) ; 
fa première est l’Inde qui touclîe à rÈlhic- 

le Dictionnaire de t légendee, Migne, 1855, col. 252.) 

(125) Cliei les Indiens le nom dTnde fut donné 
aux contrées les nlus diverses, on rappliqua non-* 
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pie } ta seconde, celle qui est auprès du pays 
des Mèdcs ; la troisième, eelie qui est aux 
confins du monde; car d’un côté, elle at- 
teint la région des ténèbres (126), de l'autre, 
l'Océan. L’apôtre Barthélemy étant donc 
venu dans les Indes (127), entra dans uu 
temple où était une iaole d’Astaroth (128), 
et il se mit à y séjourner comme un étranger. 
11 y avait en cette idole un démon qui pré- 
tendait guérir les malades et les aveugles 
qu’il privait lui-même de la vue, car tous 
çes hommes étant éclairés sans le Dieu 
véritable, il était nécessaire qu’ils fussent 
la jouet du faux dieu. Le perfide démon 
trompe ainsi par ses artifices ceux qui ne 
connaissent pas le vrai Dieu. Il leur inflige 
des souffrances, des infirmités, des dom- 
mages, des périls, et il donne des réponses 
afin qu’ils lui offrent des sacrifices, et quand 
il ôte ce qu’il a envoyé, tous pensent qu’ils 
sont guéris. Mais ce n’est point une guéri- 
son, c’est une cessation de son action de 
nuire. De là il advint que le bienheureux 
Barthélemy séjournant en ce temple, Asta- 
roth ne put donner aucune réponse, ni as- 
sister aucun de ceux qu’il avait frappés. Et 
comme Je temple était rempli de malades 
et qu’Astaroth ne faisait aucune réponse à 
ceux qui, chaque jour, offraient des sacri- 
fices, ceux qui étaient venus de pays éloi- 
gnés et ne pouvaient rien obtenir, ni en sa- 
crifiant, ni en se déchirant à leur manière, 
se retirèrent dans une autre ville où l’on 
adorait un autre démon qui avait pour nom 
Beireth (129). Et, lui faisant des sacrifices, 
ils demandèrent pourquoi leur dieu Asta- 
roth ne leur donnait plus de réponses. Et 
Beireth leur répondit : « C'est parce que 
notre dieu est captif et qu'il est retenu dans 
des liens, n’osant ni soupirer, ni parler, de- 
puis l’heure où ce Barthélemy est entré 
dans son temple.)» Et ils lui dirent : « Et qui 
est ce Barthélemy? » Le démon répondit : 

s ulemeut aox pays voisins du Gange, mais encore 
i la Libye, à l'Egypte, à la Parlhie, à l'Ethiopie, à 
l'Arabie, à la Palestine. 

(126) La région des ténèbres ou l'extrémité du 
monde. 

(127) Eusèhe (Ilist. tccle v, 10), saint Jérôme, 
Eusêbe, et d'autres disent simplement que l'apôtre 
iè rendit dans l'Inde. Philoslorge raconte qu'il alla 
qbei les Sabéens, et Sophronius parle des Indiens 
fortunés ; Nicctas le Paphlagonieft prétend qu’il se 
rendit dans l'Arabie Heureuse; Socrate raconte 
qu'il alla dans l'Inde jointe â l'Ethiopie qui avait 
été le théâtre des prédications de saint Matthieu. 

(128) Josèphe parle d'uu temple eu Palestine 
consacré à Astarté , (Antiquit , lib. vi , in lin.) 
A sia né fut le nom donné par les Grecs à la divi- 
nité que les Phéniciens ré\éraienl sous le nom 
d'Aslarolh. (Voy. Selden, De diis Syrie; Spenser, 
j)e legibus Hebrœorum ; Kircher, Œdipus Ægyptia - 
rus, p. 315; Vau Dale, De origine idolulatriœ , 
V*. 2, CIC.) 

(129) Lisez Berith comme dans le livre des Juges, 
ix, 46 ; l'idole de Baal Berith est mentionnée dans 
le mèmechapitre, vers. 40. ( Voy. les commentateurs 
de la Bible sur ce passage, et Bocliarl, Chanaan t 
1. ii, cl). 17.) 

130) Le lexic porte : Vestitus colobio albo. Le 
folobium était une tunique sans manches Les clercs 



« C’est un ami de Dieu le Tout-Puissant, et 
il est venu dans ce pays pour en chasser 
les démons qu’adorent les Indiens. » Et ils 
répondirent : « Indique-nous à quels signes 
on le reconnaît afin que nous puissions le 
trouver, car parmi beaucoup de milliers 
d’hommes, il nous serait difficile de le dis- 
tinguer. » 

CHAPITRE II. 

Et le démon, leur répondant, 1eurdit:c Sa 
chevelure est noire et crépue, son visageest 
blanc, ses yeux grands, son nez est droit et de 
moyenne grandeur, ses oreilles sont recou- 
vertes por ses cheveux, sa barbe est épaisse 
et mêlée de peu de poils blancs ; sa taille est 
moyenne etne peut être appelée ni petite ni 
grande.il est vêtu d’une tunique, blanche (130) 
avec une bordure de pourpre. Il porte 
un manteau blanc, et une tunique ayant à 
chaque coin des pierres précieuses de cou- 
leur pourpre. 11 so sert de ces vêtements de- 
puis vingt-six ans, sans qu’ils se soientga- 
mais salis. Et de même, il porte depuis 
vingt-cinq ans des sandales qui ne se sont 
pas usées (131). Il adresse ses prières à Dieu 
cent fois par jour en fléchissant les genoux 
et tout autant de fois la nuit. Sa voix est 
comme une trompette retentissante. Les 
anges de Dieu marchent avec lui, et ne souf- 
frent pas qu’il éprouve de la fatigue ou 
qu’il se ressente de la faim. Il a toujours la 
même disposition d’esprit et la même ex- 
pression de figure; il est à toute heure gai et 
alègre. Il prévoit toutes choses, il sait toutes 
choses, il parle et il comprend les langues 
de toutes les nations. Il sait déjà quelles 
sont les demandes que vous m’avez faites et 
quelles sont les réponses que je vous ai don- 
nées; les anges de Dieu l’accompagnent et 
ils lui révèlent toutes choses. Et lorsque 
vous aurez commencé à le chercher, s’il Jo 
veut, il se montrera à vous; s’il ne le veut, 

et les moines s'en revêtaient souvent ; Yoy. A. Ru- 
benius. De re vesliaria f 1. i, c. 18. Du Gange dans 
son Glossaire cite ce passage d'une lellre du Pape 
Eiieune 111 à l'abbé ilÂlduin : <‘E& vidi ante aliare 
honum pastorem D. Petrum et magislrum genlium» 
D. Paulutn, et nota meule illos rccognovi de illorum 
sculariis, et ter bealum D. Diouysium ad dexlram 
D. Pétri subtilem et iongiorcm pulchra fade, ca- 
pillis candidis , colobio indutuin', candidissiroo 
purpura clavaio, pallio loto purpureo auro inlus 
tellaio, et sermocinabantur inter se ferlantes. » 

(431J Ceci est emprunté au Deutéronome où on 
lit : Ton vêtement n'a point, vieilli sur loi, et ton pied 
ne s'est point enflé , voilà Quarante ans. ( Deut . vin, 
4.) Je vous ai conduits pendant quarante ans dans û 
désert ; vos vêtements ne sont pas tombés de dessus 
vous , et ta chaussure n'est pas tombée de dessus ton 
pied. (Deut. xxix, 5.) La plupart des interprètes 
chrétiens ou juifs attribuent la conservation des 
vêtements des Israélites à un miracle. Rabüi 
Jarchi dit qu'ils grandissaient sur le corps des cu- 
fants. Quelques savants ont cru qu'il ne fallait voir 
dans ces passages qu'une de ces ligures conformes 
au génie de la langue hébraïque et qu'ils signifiaient 
que les Hébreux n avaient point manqué de vête- 
ments *. ils avaient des troupeaux dont leurs fem- 
mes filaient la laine et la lissaient. 
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vous ne pourras pas le voir. Je vous prie, 
lorsque vous l’aurez trouvé, de lui deman- 
der üe ne pas venir ici, ou que les anges 
qui sont avec lui ne nie fassent pas ce qu’ils 
ont fait à mon collègue Astarolh. » 

CHAPITRE III. 

El, étant de retour, ils se mirent è par- 
courir toutes les hôtelleries où étaient des 
étrangers et à regarder les usages et les cou- 
tumes de chacun, et pendant deui jours ils 
cherchèrent en vain. Et il arriva qu’un 
homme possédé du démon s'écria et dit : 
«Apôtre Barthélemy, tes prières me brûlent.» 
Et l’apôlre dit au démon : « Garde le si- 
lenre et sors de cet homme. » Et aussitôt cet 
humme,qui depuis beaucoup d’années était 
tourmenté par le démon, fut délivré. Et 
Polymnius, roi de cetie province, avait une 
tille atteinte de fulie, et il apprit la guéri- 
son de ce possédé. Et il envoya vers Bar- 
thélemy des hommes pour lui dire : « Ma 
fille est cruellement tourmentée, et je te 
prie de la guérir tout comme tu as guéri 
Je possédé qui souffrait depuis beaucoup d’an- 
nées. » El l'apôtre se levant, se rendit vers 
le roi. Et étant arrivé auprès de sa fille, il 
la vit attachée avec des chaînes (132), parce 
quelle youlait mordre tous ceux qui rap- 
prochaient, et parce qu’elle déchirait et bri- 
sait tout ce qu elle pouvait saisir, et l’apôtre 
ordonna d’abord de la détacher. Et comme 
les serviteurs n’osaient pas approcher, l'a- 
pôtre leur dit : « Je tiens déjà lié le démon 
qui était en elle, et vous le craignez encore? 
Allez et détachez-la; donnez-lui des vête- 
ments et de la nourriture, et demain matin 
eoaduisez-la à moi. » Et ils firent ce que l'a- 
pôtre avait ordonné, et depuis le démon ne 
fa tourmenta jamais. Le roi ayant vu ces 
choses, chargea des chameaux d’or et d’ar- 
gent, de pierres précieuses et de riches vê- 
tements. Et il se mit à chercher l'apôtre, 
mais il ne le retrouva plus. Et tous ces tré- 
sors furent rapportés au palais du roi. 

CHAPITRE IV. 

Et il arriva que* lorsque «a nuit fut passée 
et que l’aurore d'un jour nouveau parut, 
l'apôtre apparut au roi qui était dans sa 
chambre, les portes fermées (1331, et i) lui 
dit : « Pourquoi m’as-tu cherche toute la 
journée, m’offrant de l’or et de l’argent, de9 
pierres précieuses et des vêtements? Ces 
présents sont nécessaires à ceux qui cher- 
chent les biens de la terre, mais moi, je ne 
désire rien de terrestre, rien de charnel. 
CVsi pourquoi je veux le faire savoir que le 
Fils de Dieu a daigné naître comme homme, 
sortant du sein d’une Vierge, et conçu 
comme homme dans le corps d’une Vierge, 
il resta le Dieu qui a fait le ciel et la terre 



et la mer et tout ce qui y est contenu. Et 
naissant comme homme, celui dont le com- 
mencement était de Dieu le Père avant tous 
les siècles, a pris sa naissance comme homme, 
en étant enfanté par une Vierge. Il n’a ja- 
mais eu de commencement et il a donné 
commencement à toutes les créatures visi- 
bles ou invisibles. Et la Vierge ne voulait 
connaître aucun homme et elle avait la pre- 
mière fait à Dieu le vœu de conserver sa 
virginité Je dis la première, parce que de- 
puis que l'homme avait été créé et depuis 
le commencement du monde, nulle femme 
n’avait fait à Dieu un vœu semblable. C’est 
donc la première qui dit en son cœur: « Sei- 
gneurie t’offre ma virginité;» ce qui n’avait 
jamais été dit encore, et ce qui n'avait pas 
eu d'exemples. Et tandis qu'elle était enfer- 
mée dans sa chambre, l’ange Gabriel lui ap- 

f >arul resplendissant comme le soleil. Et elle 
ut saisie de frayeur à sa vue, mais il lui 
dit : « Ne crains rien, Marie, car tu con- 
cevras. » Et elle, avant déposé sa crainte, 
dit : « Comment cela pourra-t-il se faire, 
puisque je ne connais point d'homme?» 
Et l’ange répondit : « L’Esprit-Saint vien- 
dra en loi, et la vertu du Très Haut te cou- 
vrira de son ombre. »Et c’est pourquoi ce-, 
lui qui naîtra de toi sera appelé le Saint de 
Dieu. Lorsqu'il sera né, il souffrira d’ètre 
tenté par le diable qui a vaincu le premier 
homme en lui persuadant de manger du 
fruit de l’arbre auquel Dieu lui avait dé- 
fendu de toucher. Et il permit au diable 
d’approcher de lui ; car le diable avait dit à 
Adam, c’est-à-dire au premier homme, par 
la voix de la femme, « mange,* et il mangea, 
et c’est pourquoi il fut expulsé du paradis et 
exilé en ce monde où il engendra toute la 
race humaine, et il dit de même au Sei- 
gneur : « Dis à ces pierres de devenir du 
pain et manges-en pour apaiser ta faim. » 
Et le Seigneur lui répondit : « L’homme 
ne vit pas seulement de pain, mais de toute 
parole de Dieu. » Et c'esl pourquoi le diable 
qui avait vaincu l’homme en le faisant man- 
er, fut vaincu par J’abstinence et la morli- 
cation. Il était juste que celui qui avait 
vaincu le fils d'une vierge (134) fût vaincu 
par le Fils d’une Vierge. » 

CHAPITRE V. 

Alors le roi Polymnius dit è l’apôtre : 
« Et comment as-tu dit que celte femme d’où 
naquit l’homme qui était Dieu fut la pre- 
mière vierge? » Et l’apôtre répondit : * Je 
rends grâces à Dieu de ce que tu m’écoutes avec 
attention. Le premier homme fut appelé Adam 
parce qu’il Tut fait de terre; la terre avec 
laquelle il fut fait, était vierge, car elle 
n’était point souillée de sang humain et elle 
ne s’élait jamais ouverte pour donner la sé- 
pulture à un mort (135J.11 était donc juste, 



(132) Gemme te possédé dont il est question dans 
Y Evangile de saint Marc , ch. v, 3. 

(133) Joan . xx, 19. 

(134) Adam est appelé le (ils d'une vierge, parce 

Î u'il avait été forme avec de la terre vierge. Yog 
osèohe, Antiquités , lib. 1 , ch. 1. 



(155) Tertullien, Adv. Judœo «. c. 13, en donne 
lie autre raison : < Clique terra iila virgo, non- 
um pluviis rigala, nec imbribus fccundata (ncc 
>cla aralro), qua hoino tune priinum plasmalut 
st, ex que nunc Cliristus sccundum carnem ei 
irgine nalus est. » 
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comme je . 'ai oit, que'celui qui avait vaincu 
le filsd’une vierge fut vaincu par leFil&d’une 
Vierge. Et de même que celui qui est vain- 
queur d’un tyran, envoie ses compagnons 
pour placer dans tous les lieux où le tyran a 
des possessions, les titres du roi qui a triom- 
phé, de même cet homme Jésus-Christ qui a 
vaincu le diable, nous a envoyés dans tous 
les pays afin que nous chassions les minis- 
tres du diable qui résident dans les temples, 
et afin que nous délivrions les hommes qui 
les adorent du joug de celui qui a été vaincu. 
C'est pourquoi nous n’acceplons ni or, ni ar- 
gent, mais nous les méprisons tout comme 
il les a méprisés. Nous ne voulons avoir de 
richesses que là où règne sa seule domina- 
tion, là où il n’y a ni sonfTrance, ni maladie, 
ni tristesse, ni mort, mais où se trouvent une 
félicité perpétuelle et une béatitude conti- 
nuelle, et une joie sans fin, et où l’on goûte 
des délices éternelles. C’est pourquoi étant 
entré dans votre temple, je tiens le démon 
qui donnait des réponses dans l’idole en- 
chaîné par les anges de Celui qui m’a envoyé. 
Si tu étais baptisé et si tu recevais la lumière, 
je te ferais voir et connaître de quels maux 
tu es délivré. Car tu saurais comment tous 
ceux qui sont malades et couchés dans le 
temple sont guéris par l’artifice du démon 
qui les abuse et les trompe. Le diable qui a 
vaincu le premier homme, comme je l’ai dit, 
parait avoir obtenu, par sa détestable vic- 
toire, du pouvoir sur la race humaine ; et ce 
pouvoir est plus grand sur certains hommes 
et moindre sur d’autres, c*e>t-à-dire qu’il 
est en proportion de leurs péchés. Et par ses 
artifices, le diable fait que les hommes tom- 
bant dans des maladies, il leur persuade 
de croire aux idoles. Et afin d’obtenir de la 
puissance sur leurs Ames, il cesse alors de 
leur nuire, lorsqu’ils ont dit à la pierre ou 
au métal : « Tu es mon Dieu. » Mais comme 
le démon qui était caché en celte statue a 
été garrotté par moi, il ne peut donner aucune 
réponse à ceux qui l’adorent et qui lui offrent 
des sacrifices. Et si lu veux éprouver la vé- 
rité de ce que je te dis, je lui ordonnerai de 
rentrer en sa statue et je lui ferai faire l’aveu 
qu’il est enchaîné et qu’il ne peut plus don- 
ner de réponses. » Et le roi dit à l’apôtre : 
« Demain, à la première heure, les prêtres 
seront prêts à lui offrir un sacrifice et je 
viendrai avec eux afin d’être témoin de cette 
merveille.» 

CHAPITRE VI 

Le lendemain, à la première heure du 
jour, le démon se mil à crier aux sacrifica- 
teurs : « Cessez, malheureux, de m’offrir des 
sacrifices, de peur que.vous n'éprouviez des 
souffrances pires que’ les miennes, car je 
suis lié par des chaînes de feu dont j’ai été 
chargé par les anges de ce Jésus-Christ que 
les Juifs ont crucifié, pensant qu’il pouvait 
être retenu par la mort. Mais if a réduit en 
servitude cette mort qui est notre ruine et il 

(156) Pareille idée se Irovve dans le pseurio- 
Evangilc de Nicodème, clr. 20 et comme l'observe 



a lié de chaînes de feu notre prince- (136), 
le- mari de la mort, et le troisième jour, il 
est ressuscité vainqueur de la mort et du 
diable, et il a donné le signe de la croix à 
ses 8pôtres qu’il a envoyés dans toutes les 
parties de l’univers, et celui qui me tient 
enchaîné est l’un d’eux. Je vous supplie de 
le prier pour moi, afin qu’il me laisse aller 
dans une autre région. » Et Barthélemy, 
ayant entendu ces paroles, dit: « Confesse» 
esprit très-immonde, quel est celui qui frappe 
tous ces hommes qui sont ici souffrant de 
diverses maladies. » Et le démon répondit: 
« C’est notre prince, le diable qui, bien qu’il 
soit enchaîné, nous envoie vers les hommes 
pour que nous frappions d’ahord leur corps, 
car nous ne pouvons avoir de puissance sur 
les Ames des hommes, s’ils n’ont pas sacrifié. 
Mais quand ils nous ont offert des sacrifices 

f iour le salut de leur corps, nous cessons de 
es tourmenter, puisque nous commençons 
dès lors à avoir de la puissance sur leurs 
Ames. Et, en cessant de leur nuire, nous 
sembluns les guérir, et ils nous adorent 
comme des dieux, tandis que très-assuré- 
ment nous sommes des démons, ministres 
de celui qui a renoncé Jésus, le Fils de la 
Vierge, mis sur la croix. Et depuis le jour 
que son apôtre Barthélemy est venu ici, je 
suis consumé par les chaînes ardentes qui 
me lient et je dis ces choses parce qu’il m’a 
ordonné de parler, autrement je n’aurais pas 
osé parler en sa présence, et notre prince 
aurait également eu peur de lui.» Alors l’apô- 
tre, s’éiant tourné vers le démon, dit: 
« Pourquoi ne guéris-tu pas tous ceux qui 
sont venus vers toi ?» Et le démon répon- 
dit : « Lorsque nous avons frappé le corps de 
l’homme, ce corps reste frappé, si nous ne 
frappons aussi rAme.» Et l’apôtre, se tour- 
nant vors le peuple, dit: « Voici le dieu que 
vous adorez, voici celui que vous croyez ca- 
pable de vous guérir. Apprenez de moi h 
connaître le vrai Dieu, votre créateur, qui 
habile dans les cieux ; ne mettez pas votre 
croyance en des pierres vaines. Mais si vous 
voulez que je prie pour vous et que tous ces 
hommes reviennent à la santé, renversez 
cette idole et brisez-la, et lorsque vous 
aurez fait cela, je consacrerai ce temple au 
saint nom de Jésus-Christ, et je vous donne- 
rai à lotis en ce temple le baptême de Jésus- 
Christ.» Alors, par l’ordre du roi, tout le peu- 
ple apporta des cordes et des jioulies, mais 
on ne pouvait renverser l’idole. Mais l’apô- 
tre dit :« Laissez là vos liens, » et quand ou 
les eut ôtés, il dit au démon qui était dans 
l’idole : « Si tu veux que je ne te fasse pas 
envoyer dans l’ablme, sors de cette statue et 
brise-la et va dans les déserts où il n’y a ni 
oiseau qui vole, ni laboureur qui laboure, 
et où la voix de l’homme ne s’est jamais 
fait entendre.» Et aussitôt le démon, eu sor- 
tant, brisa toutes les statues des idoles, et 
il fracassa non-seulement l’idole la plus 
grande, mais encore toutes les images oui 

Fahricius : « Murs ab inferis distinguilur. * \npoc~ 
vi, 8; xx, U.) 
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étaient placées pour l’ornement du temple, 
de sorte qu’il n en resta pas de trace. 

CHAPITRE VII 

Alors tout le peuple commença h s’écrier 
d’une Toix unanime : « Il n’y a qu’un Dieu 
tout-puissant, celui que prêche son apôtre 
Barthélemy. » Et ensuite l’apôtre, étendant 
ses mains vers le ciel, dit: «Dieu d'Abraham, 
Bien d’isaac et Dieu de Jacob , tu nous as 
envoyé pour notre rédemption ton Fils uni- 
que, notre DieuelNotre-Seigneur, afin qu’il 
nous rachetât de son sang, nous tous qui 
étions les esclaves du péché, et qu’il nous 
rendit tes enfants. Et tu es ainsi reconnu 
pour le vrai Dieu, parce que lu es toujours 
le môme, et que tu restes immuable, un Dieu 
Père non engendré, et un Fils unique, No- 
tre -Seigneur Jésus -Christ, et un Esprit- 
Saint, docteur et illuminaleur de nos Ames, 
qui nous a donné la puissance de guérir les 
malades, de rendre la vue aux aveugles , de 
purifier les lépreux , de faire marcher les 
paralytiques , de chasser les démons et de 
ressusciter les morts, et il nous a dit (137) : En 
vérité je voue le dit , tout ce que vout deman- 
derez en mon nom à mon Pire , il vout le 
donnera. Je demande donc en son nom que 
toute cette multitude soit guérie, afin que 
tous reconnaissent que lu es le Dieu unique 
0 . 10 $ le ciel, sur la terre et sur la mer, toi 
qui nous accordes le salut par Jésus-Christ 
Notre- Seigneur, par lequel honneur et 
gloire sont à toi , Seigneur Père , avec 
l’Esprit -Saint, dans les siècles des siècles 
éternels. > Et quand tous eurent répondu : 
Amen , l’ange du Seigneur apparut resplen- 
dissant comme' le soleil et ayant des ailes. 
Et volant vers les quatre coins du. temple, il 
lit avec son doigt le signe de la croix sur 
des pierres, et il dit : « Voici ce qu’a dit 
le Seigneur qui m’a envoyé : de même 
que vous serez tous guéris de vos infirmités, 
du même j’ai purifié ce temple de toute 
souillure et de celui qui l’habitait , auquel 
l’apôtre de Dieu a ordonné de se retirer dans 
un désert , loin des hommes. Le Seigneur 
m’a ordonné aussi de vous dire de ne poiut 
craindre , et lorsque vous ferez sur votre 
front ce signe que j’ai tracé du doigt sur la 
pierre, tous les maux fuiront loin de vous. » 
Ensuite l’ange leur montra un grand Egyp- 
tien, plus noir que la suie, ayant un visa- 
ge pointu avec une barbe épaisse et des 
cheveux tombant jusqu’aux pieds, {etdes yeux 
étincelants comme un fer rouge ; des étin- 
celles sortaient de sa bouche, et une flamme 
sulfureuse sortait de ses narines. Il avait des 
ailes , et ses mains étaient liées derrrière 
son dos par des chaînes de feu. Et l’ange lui 
dit : « Comme tu as entendu la voix de Dieu 
et que tu as purifié ce temple de tout ce qui 
le souillait, je te laisserai, suivant la pro- 
messe de l’apôtre, aller en un lieu où nul 
homme ne subsiste et ne peut subsister, et 
lu y demeurerasjusqu’au jourdujugcmeiit.» 
El alors le démon s’envola en poussant d'une 

(157) Jonn. xvi, 23. 



voix rauque un hurlement affreux, et on ns 
le revit jamais. Et l’ange du Seigneur s'en- 
olaversle ciel|en présence de tout le peuple 
CHAPITRE VIII. 

Alors ie roi se fit baptiser avec sa temme 
et ses deux fils , et avec toute son armée, et 
avec tout le peuple qui avait été guéri, et avec 
les habitants des villes voisines qui dépen- 
daient de ses Etats, et ayant déposé le dia- 
dème et la pourpre, il se mit à ne pas quitter 
l’apôtre. Et pendant ce temps, les prêtres de 
tous les temples des idoles se réunirent et 
allèrent vers Astyage, frère aîné du roi , et 
ils lui dirent : « Ton frère est devenu le 
disciple d’un magicien qui nous expulse de 
nos temples et qui a brisé nos dieux. » Et 
lorsqu’ils eurent ainsi parlé en pleurant, le 
roi Astyage, rempli de colère, envoya avec 
les prêtres mille hommes armés, avec l’ordre 
de saisir l’apôtre partout où on le trouve- 
rait et de le lui amener. Et quand cela fut 
fait, Astyage lui dit : « Est-ce toi qui as osé 
séduire mon frère?» Et le bienheureux Bar- 
thélemy répondit : « Jen’ai point séduillon 
frère, mais je l’aiconverti.»Elleroi répliqua : 
«Est-ce toi qui renverse nos' dieux? » Et 
l’apôtre dit : « J’ai donné aux démons, qui 
étaient en eux, le pouvoir de briser de vaines 
idoles qu’ils habitaient, afin que tous les 
hommes, abandonnant l’erreur , crussent 
au Dieu tout-puissant qui réside dans les 
cieux. » Et le roi dit : a l)e même que tu as 
amené mon frère à abandonner son dieu et à 
croire au tien, je te ferai abandonner ton 
Dieu, et croire au mien, et lui offrir des 
sacrifices. » Et l’apôtre dit : « J’ai montré 
enchaîné et lié le dieu que ton frère adorait, et 
je lui ai fait briser son simulacre ; si tu peux 
en faire autant à mon Dieu, tu me décideras à 
sacrifier au tien ; mais si tu ne peux rien 
faire è mon Dieu, je briserai tous tes dieux* 
et tu croiras au mien. » 

CHAPITRE IX. 

Tandis que l’apôtre parlait ainsi, on an- 
nonça au roi que son dieu Vualduth était 
tombé et brisé en petits morceaux. Et le roi,, 
plein d’indignation, déchira le vêlement de 
pourpre qui le couvrait, et ordonna de battre 
Barthélemy de verges, et il commanda en- 
suite qu’on lui tranchât la tête. Et quand cela 
fut connu, les nabitanls des douze villes qui 
avaient embrassé la foi selon les instructions 
de Barthélemy, vinrent avec le roi Polym- 
nius, et emportèrent son corps en chantant 
des hymnes et avec beaucoup de pompe. El 
le huitième jour après ia sépulture du saint, 
le roi Astyage fut saisi par le démon , et il 
vint dans le temple, et tous les prêtres furent 
possédés par des démons ; et, confessant que 
Barthélemy était l’apôtre de Dieu, ils mou- 
rurent tous, et une grande frayeur s’empara 
de tous les incrédules. El tous crurent ei 
furent baptisés par les prêtres que Barthé- 
lemy avait ordonnés. Et il arriva que, pai 
une révélation divine, au milieu de l’accja- 
mation de tout le peuple , le roi Polymniu; 
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fut ordonné évéque, et il commença depuis bonnes choses^ et les laissant fermes. el sta- 
ce temps à faire des < miracles au nom de blés , il émigra vers le Seigneur, auquel 
l'apôtre, et il exerça l’épiscopal durant vingt soient honneur et gloire dans tous les siècles 
ans ; et ensuite, ayant accompli beaucoup de des siècles. Amen (138). 



(138) On retrouvera dans la Légende dorée de abrégés et décolorés. ( l'oy. le Dictionnaire det li 

lacques de Voragine lus récits u'Abdias , mais gen de* du cliritlianime, Migne, 1863, col. 3$f.) 
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THOMAS. 



(Histoire de saint Thomas , (Taprès VHistoire apostolique (TAbdias.) 
CHAPITRE PREMIER. 



L’Evangile rapporte que le bienheureux 
Thomas fut choisi avec les antres disciples 
pour les fonctions d’anôtre (1022), et qu’il 
fut par le Seigneur (1023) appelé du nom de 
Didvme, qui signifie jumeau. Il parut après 
la résurrection du Seigneur montrer de la 
méfiance, car il dit aux disciples qui affir- 
maient avoir vu Jésus-Christ qu’il n’y ajou- 
terait foi que lorsqu’il aurait touché de ses 
mains les cicatrices et les tracesdes plaies du 
Seigneur ( 1024 ); cependant blâmé par son 



Maître qui lui apparut et confirmé dans la 
foi étayant reçu le don de l’Esprit-Saint, il 
envoya Thaddée (1025), un des soixante-dix 
disciples, à Abgare , roi d’Edesse, afin de le 
guérir de la maladie dont il était affligé, se- 
lon la paroleque le Seigneur lui avaitécrile. 
Et Thaddée accomplit sa mission, car, éiant 
venu près du roi et ayant fait sur lui le 
signe de la croix, il le guérit de toutes ses 
souffrances. Et tandis que cela se passait, 
Thomas restait à Jérusalem, où il reçut par 
une inspiration divine l’ordre d’aller dans 
l’Inde (1026) afin de montrer la lumière de la 



(1021) Le Livre des miracles opérés par fin ter- 
cession de sainte Thècle se trouve dans Surius et 
dans d'autres auteurs, mais comme il est étranger 
à notre sujet, nous n'avons pas à lui donner place 
ici. Nous laissons également de côté les récits de 
Sirréon Métaphraste et d'Adon ; ils ne font guère que 
r produire les Actes que nous avons traduits. 

Saint Ambroise (De virginibus , lih. il) parle d'un 
des miracles que relatent ces biographes. 

< Thecla copulam fugiei s nupliah»nt , et sponsi 
furorc dnmnata , naturam eliam bestiarum virgini- 
taiis veneratione muta vit. Nainque para la ad feras, 
cuiii aspectus qnoque declinarel virorum , ac vi- 
tal ia ipsa sævooflerret leoni, fecit ut qui impudicos 
delulerani oculos, pudicos referrent. Cernere erat 
lingentcin pedes bestiam, cubi'are liumi , muto 
teslillcanteui sono, quod sacrum virginis corpus 
violare non posset. Ergo adora liai prædam suara 
bcstia et propriæ obsita nature , naturam indue- 
rat quatn homines amiserant. » 



On remarque que ces faux Actes dont parlent 
Tcrlullien (De baptismo) et saint Jérôme (De seripi. 
eccles.) , renfermaient des circonstances absurdes , 
telles que celles du baptême d'un lion, dont il n'est pas 
question dans les récits de Basile de Sé’eucie ; c'est 
sur ces compositions apocryphes que s'appuyaient des 
hérétiques qui prétendaient que les femmes devaient 
avoir le droit de prêcher et d'en«eigner dans les églises , 
saint Paul *yant reconnu à Thècle te droit d'agir ainsi. 

(1022) Marc, ni, 15. 

(1025) Ceci n'est point dans les Evangiles , mais 
saint Jean dit , en effet (xi , 16) , que l'apôtrc dont 
il s'agit était appelé Didyme. Telle est d'ailleurs h 
traduction du mot hébreu Thomas. Tbilo, dans ses 
Acta S . Thomœ , que nous publierons plus loin, 
donne, p. 92, une longue note sur les noms de 
l'apôtre ; il suffit de la tignalcr. 

(1024) Joan. xx, 24. 

(1025) Eusèbe, Hist. ecclès ., 1. 1, cliap. dernier. 

(1026) Origcne, cité par Eusèbe (Otst. eecUs 
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vérité à un peuple qui gisait encore dans les 
ténèbres (1027). Je roe souviens d'avoir lu 
un livre où était raconté son voyage dans 
rinde avec les choses qu'il y avait accom- 
liea, et ce livre est rejeté par guelques-uns 
cause de la prolixité de ses récits; laissant 
de côté les choses superflues, je rappellerai 
celles que constate une foi assurée, qui sont 
agréables aux lecteurs et qui peuvent don- 
ner de la force à l’Eglise 



palais. » Et le Seigneur lui dit : « J’ai un 
serviteur que tu te procureras, si tu le veux.» 
Et aussitôt il l’amena à la demeure de Tho- 
mas, et le lui montrant, il dit : « Voici mon 
serviteur, l’architecte dont je t’ai parlé; 
Maintenant, conviens d’un prix avec lui. 
Et quand il l’aura reçu, conduis-le où tu 
voudras. » Et Abbas agit ainsi, et amenant 
avec lui le bienheureux Thomas, il le con- 
duisit A son navire. 



CHAPITRE II. 



CHAPITRE ni. 



Le bienheureux Thomas ayant reçu, 
comme nous l’avons dit, de fréquents avis 
du Seigneur qui lui recommandait de se 
rendre dans 1 Inde citérieure , et fuyant 
comme un autre Jonas devant la face du 
Seigneur, différait d’y aller et n’accomplis- 
sait pas ceque la volonté divine lui prescri- 
vait, et le Seigneur lui apparut dans la 
nuit, disant : « Ne crains pas , Thomas, de 
descendre dans l’Inde, car îe vais avec toi et 
je ne t’abandonnerai pas (1028), mais je t’y 
glorifierai et tu y accompliras le bon com- 
bat (1029) , me confessant devant les hom- 
mes de ce pays, et ensuite je l’eu retirerai 
avec gloire et je te placerai avec tes frères 
dans mon royaume. Car apprends qu’il faut 
que lusouffresbeaucoup&causede moi (1030) 
afin que tous connaissent que je suis le Sei- 
gneur, ainsique tu le leur enseigneras. » 

Et le bienheureux apôtre ayant entendu 
ces paroles dit : « Je t’en prie, Seigneur, ne 
dirige point ton serviteur en ce pays (1031), 
car il est éloigné et plein de dangers (1032), 
et les habitants sont méchants et dans l’i- 
gnorance de la vérité. » Mais il arriva qu'à 
cette époque , un Indien nommé Abbas 
était à Jérusalem, ayantété envoyé en Syrie 
par le roi Gandaférus , afin de se procurer 
quelqu’un habile dans l’art de l’arcbitecture. 
Et le Seigneur lui apparaissant durant le 
jour sous une forme humaine, lui dit : «Que 
fais-tu ici, toi qui es venu d’un pays si éloi- 
gné? » Et il répondît : « J’ai été envoyé par 
mon maître, le roi de l’Inde, afin de cher- 
cher un architecte qui puisse lui élever des 



Et s’étant emharaués, ils arrivèrent le 
troisième moisdans rinde citérieure, et l’en- 
voyé du roi vit avec une surprise extrême 
la rapidité avec laquelle avait été accompli 
un voyage qui exigeait plus de trois ans. 
(1033). Sortant du navire, ils entrèrent dans 
la première ville de l'Inde, et ils entendi- 
rent le son des instruments de musique, et 
ils trouvèrent toute la ville livrée à l’allé- 
gresse. Et demandant à l’un des habitants ce 
que c’était, il leur répondit: « Notre roi marie 
aujourd'hui sa fille unique, et voilà pourquoi 
il y a une grande joie dans la ville, et les 
dieux, à ceque je crois, t’ont amené ici en ce 
moment pour que tu assistes à ces fêtes. » Et 
comme ils causaient ainsi, tout d’un coup, la 
voix d’un héraut rempli la ville entière, di- 
sant : « Ecoutez tous, habitants de cette ville, 
riches et indigents, étrangers et pauvres, 
rendez-vous» au palais du roi, et prenez part 
au festin ; réjouissez-vous et soyez dans la 
joie. Si quelqu’un se soustrait à l’allégresse 
universelle, il sera criminél de lèse-majesté. » 
Et quand Abbas eut entendu cela, il dit à 
l’apôtre Thomas : « Allons, afin de ne pas 
nous trouver en faute devant le roi. » Et 
étant entrés au palais, on leur ordonna de 
se coucher sur le lit du banquet. Et l’apô- 
tre Thomas se coucha au milieu, tous les 
habitants le regardant et sachant qu’il était 
étranger. Il y avait à ces noces une jeune 
fille de la race des Hébreux qui chantait 
des psaumes, et quand elle entendit le bien- 
heureux Thomas qui priait et bénissait Dieu, 
elle comprit qu'il était du môme pays, et 



1 ni , c. il) , dit que, d’après une vieille tradition , 
K* sort désigna le pays de? Parllies comme la con- 
trée où Thomas devait aller prêcher la foi. C’esi ce 
qu'on lit aussi dans les Récognitions clémentines , 
I. ix, c. 29. Mais une autre tradition, conforme aux 
récits du pseudo-Abdias , signale rinde comme le 
théâtre des prédications de l'apôtre; telle est l'opi- 
nion de saint Ambioise (in psal . xlv), de saint 
Jérôme (epist. Mb) et autres auteurs que cite Ba- 
ronius ( Marty rot ., 21 Dec.) Voy. aussi la note de 
Fabricius, Cod. apoc . No v: Test., t. I, p. 689. 

(1027) 3fatth.iv, il. — Observons que les légendes 
que raconte Abdias, au sujet de saint Thomas, re- 
montent à une haute antiquité et qu'on les trouve 
avec quelques modifications dans bien des auteurs, 
notamment dans VHistotre ecclésiastique d'Orderic 
Vital (insérée par Duchesne, en 1619, dans les 
Scriptores Normannici , et publiée derechef par 
M. A. Le Pr vost, 1838 et suiv., 4 vol. in-8°), dans 
les Hénées des Grecs, dans les Vies latines de l'apô- 
tre insérées dans les recueils de Lipoman (Ad 6 
Oilob.) et de Surius (Ad 21 Dec.) Quant aux nom- 
breux et anciens écrivains ecclésiastiques qui ont 



mentionné les pays de l’Orient où l’apôtre alla 
porter le flambeau de la foi, leurs témoignages ont 
été réunis par Thilo, note ad Acta , p. 97. 

(1028) Josue î, 5. 

(1029) 11 Tim . îv, 7. 

(1030) Ad. ix, 16. , . ^ _ 

(1031) Nous avons déjà vu dans la relation de Pro- 
ebore saint Jean refuser également desermdreenAsie. 

(1032) Dans l’antiquité et même au moyeu âge, 
les idées les plus extraordinaires , les plus dépour- 
vues de fondement, étaient répandues au sujet de 
l’Inde. En 1491 , le cosmographe Martin Bebaun 
écrivait au sujet du royaume de Zambri qu'il pla- 
çait près de l’île de Java ; « en ce pays les hommes 
et les femmes ont d» s queues comme celles des 
chiens , et chacun d'eux a la force de cinq hommes 
ordinaires. » , , 

(1033) On ne sait trop quelle est cette roule qu U 
fallait suivre pour aller «ie la Judée dans l’Inde et 
qui exigeait une traversée de trois ans, mais ou voit 
là une de ces hyperboles qui abondent dans ks ré- 
cits des Orientaux. 
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elle le regardait avec admiration, ei ne ces- 
sai l de con temple r son visage . Et 1 u i , compre* 
nant qu'elle était de la race des Hébreux, 
la regardait aussi fixement. 

L’échanson du roi, enflammé de colère, 
donna un soumet à l’apôtre, disant : « Pour- 
quoi regardes-tu ainsi cette femme? » Mais 
le bienheureux Thomas, élevant les mains 
au ciel, dit : « Que Dieu ait de l’induU 
gence pour toi, mon fils, au jugement futur, 
mais clans ce siècle, la main, qui m’a frappé 
injustement sera elle-même frappée (1034).» 

La nuit approchait et soudain l’eau man- 
qua à ceux'qui servaient les convives. El 
comme beaucoup avaient été en puiser et 
qu’ils tardaient d’en rapporter, l’echanson 
courut aussi vers la fontaine. Et comme il 
en approchait, un grand lion se jela sur lui, 
le saisit et le déchira en lambeaux. Et un 
rhien qui était là, prit sa main droite et 
revenant au palais il la porta devant les 
convives. Et comme on s’informait quel 
était celui des servi’eurs qui avait disparu, 
on reconnut que l’échanson avait été tué 
près de la fontaine, et que c’était sa main 
ue le chien avait rapportée, le lion ayant 
évoré le reste du corps. El la jeune Israé- 
lite, apprenant cela, brisa les roseaux (1035) 
et tomba aux pieds de l’apôtre , en s’é- 
criant: «Voici vraiment le serviteur du Dieu 
vivant, car tout C9 qu’il a dit s’est prompte- 
ment accompli. » Et le roi, ayant appris 
ces choses, se prosterna aux pieds de i’a- 
pôtre, disant : « Je te prie, homme de Dieu, 
de prier ton Dieu pour ma fille unique 

n e marie aujourd’hui, et je te supplie de 
nir ainsi que son époux. » L’apôtre, s’y 
refusant, fut de force mené jusqu’auprès 
des époux, et alors, étendant les mains, 
il pria sur eux, disant : « Je te prie. Sei- 
gneur, do répandre ta bénédiction sur ces 
jeunes gens et de leur inspirer d’agir comme 
il conviendra de le faire. » 

Et ayant terminé sa prière, il sortit et 
tous les assistants s'étant retirés, l’époux 
revint vers la chambre nuptiale. Et voici 
que le Seigneur lui apparut, sous la forme de 
Thomas l’apôlrc, assis sur son lit. Et le jeune 
homme eflrayô lui dit: « Est-ce que tu n’es 
pas sorti tout à l’heure? Et comment es- 
tu rentré derechef? » Et le Sçigneur ré- 
pondit ; « Je ne suis pas Thomas, mais son 
frère; il m’a recommandé à vous, pour que 
je vous garde de tout mal. Ecoutez donc 
mon conseil. Abandonnez toutes les préoc- 
cupations du siècle et croyez au Dieu vivant 
que vous prêche mon frère Thomas. Vivez 
dans la chasteté et éloignez de vous tout 
souci de -celle vie mortelle, afin qu’élevant 
par ta sainteté du corps et de l’âme un 



temple à Dieu, vous acquériez celte r.* 
perpétuelle qu’aucune fin ne termine. » R 
parlant ainsi et les bénissant, il sortit ùt ■ 
U chambre. 

CHAPITRE IV. I 

Le matin étant venu, le roi vint les vi- 
siter, et il trouva le jeune homme assis 
et la jeune fille auprès de lui, ne manifestant 
aucune honte comme l’exige la bienséance 
nuptiale. Et le roi leur dit : « Pour quel 
motif êtes-vous ainsi assis?» Et le jeune I 
homme répondit : * Nous rendons grâces à 
Noire-Seigneur Jésus-Christ qui a daigné 
nous appeler à le connaître, afin que, quil- i 
tant tes ténèbres, nous suivions les lumières 
de sa vérité. » Et le roi dit à la jeuoe fille: 

« Pourquoi ne le conformes-tu pas à la 
bienséance que réclament les noces, et pour- 
quoi lèves-tu ainsi hardiment les yeux?» 

El elle répondit : « Ces noces sont passagè- 
res ; i’ai été unie au Roi des cieux dont la 
chambre nuptiale brilled’unedarté immense, 
dont les noces sont chastes, dopl la table 
n’est jamais dépourvue de mets, dont la 
innison est l’asile d’une joie continuelle, 
d’une allégresse éternelle et d’une satisfac- 
tion perpétuelle, dont le visage resplendit 
sur tous ceux qui croient en lui et dont 
les vêtements exhalent la suavité de divers 
parfums, dont les jardins sont toujours 
émaillés de lis, de roses, et qui fleurissent 
dans une verdure perpétuelle. » 

Et tandis qu’elle parlait ainsi, le roi dé- 
chira ses vêlements, disant : « Poursuivez 
ce magicien que j’ai de mon plein gré in- 
troduit dans mon palais, m’occasionnant ainsi 
la perte de mes enfants. Voici qu’il a jeté sur 
eux un maléfice et qu’ils se disent chrétiens.» 

Et rempli de colère, il envoya des officiers 
à la recherche de l’apôtre, mais ils ne le 
trouvèrent pas, car il était parti avec A b bas 
pour d’autres régions de l’Inde. JSl les jeu- 
nes gens prêchèrent depuis ce temps la pa- 
role du Seigneur avec tant de zèle que tout 
le peuple fut converti au Seigneur, et le 
roi, père de la jeune fille, louché de com- 
ponction au cœur, crut au Seigneur Jésus- 
Christ. Et ayant appris que le bienheureux 
apôtre était allé dans les autres régions de 
llnde, il se rendit auprès de lui avec tous 
ceux qui croyaient, et il le rejoignit et, tom- 
bant à ses pieds, il le pria de lès consacrer 
tous par la grâce du baptême. Et l’apôtre, 
en l’entendant, se réjouit et rendit grâces 
ou Seigneur et, après un jeûne de sept jours, 
il les baptisa au nom de la Trinité. Et le 
roi demanda que ses cheveux fussent cou- 
pés (1036), et il fut ordonné diacre, etil resta 



(1034) Plusieurs passages de saint Augustin (Con- 
ira Adimantum . c. 17 ; Contra Faustum, I. xxn , 
c. 79; De sermone Dominé in monte , I. i, c. 20), 
attestent qu’un pareil récit se trouvait dans les 
Actes de saint Thomus ayant cours parmi les ma- 
nichéens. 

(1053) Le texte porte ealami f mais ce passage 
parait altéré par la négligence des copistes. On 
pourrait lire thalami ou calathi , Fabricius suppose 



que l’auteur a voulu dire que la jeune Israélite flé- 
chit les genoux. 

(1056) Cette coupe de cheveux ou tonsure n’eut 
probablement son origine, comme signe <le h 
prof S'ion cléricale ou monastique, que longtemps 
après l'époque qu indique le prétendu Abdias. Ou 
n'en trouve du moins aucun indice certaiu avant 
les trois premiers siècles. Voir une longue note de 
Fabricius, Corf. apoçt\ N ov. Test., t. I, p. 696. 
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Permettent attaché à la doctrine de l’apô- 
tre. 

CHAPITRÉ V. 

Tandis que ces choses se passaient, l’en- 
voyé Abbes approcha du roi Gandaférus et 
lui annonça qu'il avait trouvé l’homme qu’il 
avait demandé. FJ le roi, rempli de joie, 
ordonna qu’on l’amenât en sa présence et 
il lui dit : « Quelles sont les œuvres et quel 
art connais-tu? » Et l'apôtre répondit : * Je 
suis le serviteur d’un architecte éminent. 
Je suis très-expert en fait de bois et de 
ciment, et dans tout ce qui concerne la 
bâtisse. » El le roi répondit : * J’avais be- 
soin d’un homme qui eAl ces connaissan- 
ces. » El étant sorti de la ville, il lui montra 
un endroit et lui dit : « Si tu es vraiment un 
architecte, tu construiras pour moi un pa- 
lais en cette plaine. Quand tu l’auras achevé, 
j’éprouverai si tu es parfaitement au fait 
des autres œuvres. » Et l’apôtre dit : « Ce 
lieu convient pour élever un palais où le 
roi devra résider perpétuellement, car la 
plaine est d’une grande étendue, l’eau l’ar- 
rose et l’air y est salubre. » Et le roi ayant 
donné la mesure de l’édiGce et laissé une 
grande quantité d’or, se rendit dans une au- 
tre ville, priant l’apôtre de construire promp- 
tement cet édifice. Et le bienheureux Tho- 
mas, ayant reçu l’argent, parcourait les villes, 
prêchant la parole de Dieu et il distribuait 
aux pauvres l’or du roi, et il guérissait tous 
les malades qui étaient dans ce pays. Et 
quelques jours s’étant écoulés, le roi envoya 
quelques-uns de ses officiers à l’apôtre afin 
de voir s’il avait besoin de quelque chose 
et ce qui avait été exécuté à l’égard du 
palais. Et étant venus à l’apôtre et lui ayant 
expliqué les ordres du roi, le bienheureux 
Thomas leur répondit ; « Le palais que le 
roi a ordonné de construire est déjà élevé, 
et il y a encore quelque chose qui est 
nécessaire pour la toiture, et il convient 

S je le roi l’envoie. » Les envoyés rappor- 
rent au roi les paroles de l’apôtre et il 
envoya de nouveau de l’argent à Thomas, 
en lui faisant dire de faire promptement 
couvrir l’édifice. 

CHAPITRE VI. 

Et bien du temps après, le roi pensant 
que l’otivrage devait être fini, vint à cette 
ville, et, interrogeant ses amis, il désirait, 
voir le palais que Thomas avait élevé. Et 
ils dirent : «Il n’a été construit aucun palais 
en cette ville, mais Thomas parcourt le pays, 
distribuant ion or et prêchant un Dieu nou- 
veau dont il n’a jamais été entendu parler 
ici, et il promet je ne sais quelle vie éter- 
nelle, disant que les hommes qui auront 
cru au nom de son Dieu vivront perpé- 



tuellement; il chasse les démons, il guérit 
les malades, il ressuscite les morts et il ne 
vent recevoir aucune récompense. De là il 
ressort évidemment qu’il est un magicien 
et qu’il séduit le peuple, l’entretenant en des 
croyances très-vaines. » 

Le roi, apprenant ces nouvelles, fut rem- 
pli de colère et il fit amener Thomas devant 
lui, et il lui dit : « Montre-moi l’édifice que 
\u as construit; autrement tu mourras. » Et 
l’apôtre répondit : « L’édifice Que tu as com- 
mandé, ô roi, est déjà terminé, mais tu ne 
le verras pas maintenant; tu le verras dans 
le siècle futur et tu y résideras dans la béa- 
titude. » Alors le roi, enflammé de fureur* 
dit : « Tu es venu ici, à ce que je vois, 
pour te moquer de nous. » Et aussitôt il 
ordonna qu ; il fût envoyé en prison avec 
Àbbas. Et le frère du roi, apprenant que l’ar- 
gent du trésor avait été dissipé et qu’il n’en 
restait rien, fut rempli d’indignation, et af* 
fligé de la perte faite par son frère, il fut 
saisi de la fièvre et il tourna la tête dans 
son lit, et appelant le roi, il lui dit : « Voici 
que les jours de mon trépas sont arrivés, 
et maintenant, en te recommandant ma fa- 
mille, je vais exhaler l’esprit, mais je te prit 
de faire trancher la tète à ce magicien dont 
la malice est la cause de mes souffrances* * 
Et, après avoir dit ces mots, il se tut. Et 
il gisait les yeux fermés, ne prenant point 
de nourriture et ne proférant pas un mot. 
Et le troisième jour, ayant ouvert les yeux, 
il appela derechef son frère, en disant : 
« J’ai la confiance égale à mon espoir que 
tu ne me refuseras pas ce que je te demande. 
Maintenant je te prie de me faire un don 
du palais que cet étranger a élevé pour toi. a 
Et le roi étant frappé d’étonnement, parce 
que Thomas n’avait élevé pour lui aucun 
palais, son frère se mit à lui expliquer ce 
qu’il voulait dire, et il lui apprit qu’il avait 
été condnit par deux hommes qui lui avaient 
montré un palais. Et il lui en décrivit toute 
la splendeur, lui exposant quelle en était 
retendue, et comment étaient les fenêtres 
et le toit, et ses guides lui dirent : « Voilà 
la maison que Thomas, l’apôtre du Christ, 
a élevée pour ton frère, v Et le roi ayant 
entendu ces choses, dit à son frère : « Si 
ce palais te plaît, donne de ï’argent à cet 
étranger, et qu’il en construise pour toi un 
autre semblable. Moi, je n’abandonnerai pas 
une demeure que j’ai recherchée en me don- 
nant beaucoup de peine. > Et se rendant 
précipitamment à la prison, il remit l’apôtre 
en liberté, en le priant de lui pardonner 
l’injure qu’il lui avait faite, et il demanda 
à recevoir le signe de la croix (1037) et à 
croire au Dieu de l’apôtre. Et le bienheu- 
reux Thomas lui prescrivant de jeûner (1038) 
pendant sept jours* lui prêcha la parole du 



Entre autres traités spéciaux sur ce sujet, on peut 
citer celui de Prosper Stellart , De coronis et ton- 
mris paganorum , Judœorum et Christianorum , 
Douai, 4G25; et celui de Ziegler, De tonsura deri - 
eorum . (Ce dernier ouvrage est l’œuvre d'un pro- 
testant.) 



(1037) C’est-à-dire le baptême. 

(103*) Quant à lt coutume de faire précéder le 
baptême par b jeûne, elle est mentionnée par saint 
Jâsliu le martyr et par Tertullien. Coielier, dans 
ses notes sur les Constitutions apostoliques , I. vjii, 
c. 22, a réuni divers lé moi gu âges à cet égurJ. 
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Seigneur. Et >e septième jour, il baptisa le 
roi et son frère au nom du Père, et du Fils, 
et du Saint-Esprit, et il baptisa après eux 
une grande fouie de peuple. Et le roi, sor- 
tant avec son frère des fonts baptismaux, 
vit un jeune homme couvert de vêtements 
blancs (1039) et tenant une grande lampe, 
lequel dit : « La paix soit avec' vous, » et il 
disparut aussitôt. 

. CHAPITRE VII. 

L’apôtre étant ensuite sorti de >a ville, 
voici qu’une femme, possédée d’un démon 
immonde, accourut au-devant de lui, et 
lorsqu'elle vit l’apôtre, l’esprit la jeta par 
terre et lui dit : « Qu’y a-t-il entre nous et 
toi, apôtre du Dieu tout-puissant? Tu es 
venu avant le temps nous expulser dt nos de- 
meures.» Et le bienheureux Thomas se tour- 
nant vers lui, dit : « Au nom du Christ, mon 
maître, je te commande de sortir de cette 
femme et de nefaire aucun mal à son corps. » 
Et aussitôt le démon sortit en disant : « Tu 
m’expulses aujourd’hui du corps de cette 
femme, mais l’en trouverai une plus noble 
dans laquelle j r entrerai.» Etaussilôtqueledé- 
mon eut été expulsé, la femme étant guérie, 
se jeta aux pieds de l’apôtre, sollicitant le 
signe du salut. 

Et le bienheureux Thomas alla à une fon- 
taine qui était proche et il la sanctifia, et il 
baptisa cette femme avec beaucoup d'autres 

f personnes. Ensuite, ayant béni du pain, il 
e leur distribua, disant : « Que la grâce du 
Seigneur soit avec vous. » Et beaucoup de 
personnes recevant cette grâce, il vint parmi 
elles un jeune homme pour recevoir la bé- 
nédiction, et sa main fut paralysée et il ne 
pouvait plus la porter è sa bouche. Et l’a- 
pôtre, ayant vu cela, dit : « Voici que tous 
ceux qui reçoivent de ce pain, sont rendus 
à la santé; dis, jeune homme, quel crime tu 
as commis pour qu'il t’arrive une chose pa- 
reille à celle que tu éprouves. » Et le jeune 
homme dit en tremblant : « Comme tu prê- 
chais il y a trois jours, je t’entendis dire que 
les adultères n’auraient point de part au 
royaume de ton Dieu (1039 *). Et quand je 
revins à ma maison , je vis ma femme en 
adultère avec un autre homme, et aussitôt 
je lui portai un coup qui la tua, et elle gît 
morte a la maison. » Et l’apôtre, ayant en- 
tendu ces mots, ordonna d’apporier de l’eau 
dans un vase; et, levant les mains du jeune 
homme, il le guérit et il dit : « Montre-moi 
en que) endroit gît ta femme morte. * Et en 
la voyant, l’apôtre se prosterna pour prier et 
il dit : « Seigneur Jésus-Christ qui , dans ta 
bonté, as daigné promettre que tu m’accor- 
derais, par un effet de ta miséricorde, tout 
ce que je te demanderais, ressuscite cette 
femme morte, afin que, par sa vie, beaucoup 



de fidèles soient amenés a la vie éternelle. • j 
Et, prenant la main de la femme, il la res- 
suscita. Et elle, voyant l’apôtre, se jeta à ses j 
pieds , en rendant grâces à Dieu. El beau- 
coup, voyant ce miracle, commencèrent à | 
croire et ils furent baptisés par l’apôire, et I 
ils lui offrirent des présents qu’il distri- \ 
huait aussitôt aux pauvres. Sa renommée se 
répandant dans le pays, la foule se réunis- 
sait chaque jour plus nombreuse , apportant I 
les malades et les mettant sur les places i u- \ 
bliques où devait passer le saint apôtre. Et, j 
quand il les voyait, il les guérissait tous au I 
nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en fai- 
sant sur eux le signe de la bienheureuse 
croix. 

CHAPITRE VIII. 

Et un parent du roi Mesaeus apprenant 
ces nouvelles, vint è l’apôtre, disant : « En 
vérité, j’ai reconnu que tu es le véritable 
médecin, que tu guéris tous les malades, et 
tu ne reçois cependant aucune récompense. 

El ma femme et ma fille, en revenant d’une 
noce, ont été saisies par le démon et sont 
cruellement lourmeniées. Je te prie de venir , 
et de les bénir, car je suis certain que ta | 
peux les sauver au nom de ton Dieu. » 

Alors le bienheureux apôlre, ayant pitié , 
de cet homme, dit: «Si tu crois, ta fille et ta 
femme seront guéries. » Et il appela son 
diacre, celui qui avait été roi de la première 
ville de l’Inde où l’apôtre était arrivé et où il 
avait été è des noces, et il lui dit : « Va et 
réunis tous ceux qui croient en moi. » Et 
quand ils furent venus, il leur dit : « Voici 
que je m’éloigne de vous, restez fermes dans 
la foi et conservez ce que vous avez reçu de 
moi. Aimez le Seigneur Jésus-Christ par le- 
quel vous êtes nés une seconde fois dans le 
baptême, je vous laissé ce diacre et vous ne 
reverrez plus mon visage. » Et étendant les 
mains, il les bénit, disant : « Garde, Sei- 
gneurie t’en prie, ton troupeau que tu as , 
daigné réunir par mes soins afin qu’il ne re- 
cule pas en arrière, et que nul de ceux qui 
le composent ne retourne vers le démon; I 
mais que tous, protégés par ta puissance, 
méritent d’obtenir la vie éternelle et de ré- i 
gner à. toujours avec loi auquel honneur et 
gloire doivent être rendus avec le Père éter- 
nel et avec l’Esprit Saint dans les siècles des j 
siècles. » Et lorsque tous eurent répondu : 

« Amen , » le bienheureux apôtre, embrassant I 
uelques-uns d’entre eux (10A0), moula I 

ans un char avec le parent du roi Mesdeus 
et partit avec lui. Et le peuple pleura beau- 
coup en le voyant s'éloigner et s’affligea de 
son absence. | 

CHAPITRE IX (1041). j 

Et comme l’apôtre approchait de la mai* j 



(1039) Nous avons déjà eu l'occasion de men- 
tionner dans la première partie du Dictionnaire de s 
apocryphes , col. 1535, l'habitude si fréquente chez 
les anciens auteurs ecclésiastique* de représenter 
les anges et les saints comme couverts de vêlements 
blancs. 

(1039') Ga.aU v,*19, 21. 



(1040) Act. xx, 1. 

(1041) Fabricius a, par su*le d'une erreur d'im- 
pression, donné à deux chapitres consécutifs le 
numéro 9 ; afin de ne pas bouleverser, pour les cha- 
pitres suivants, l'ordre qu'il suit , nous avons réuui 
son second chapitre 9 au premier. 
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son du prince avec lequel il cheminait, l'es- 
prit malin agita les femmes et elles éprou- 
vaient de grandes souffrances. Et quand l'a- 
pôtre fut venu, l'esprit immonde dit : 

« Pourquoi nous persecutes-tu , Thomas , 
apôtre du Dieu vivant? Tu nous avais déjà 
expulsés de l’Inde, et i) n'est plus d'endroit 
où nous puissions fuir ta présence, b Alors 
l’apôtre comprit que c’était le démon qu’il 
avait d’abord chassé du corps d’une femme 
dans l’Inde seconde et il lui dit : « Au nom 
de Jésus-Christ, Fils du Dieu vivant que je 
prêche, sortez et allez dans un pays désert 
et n’inquiétez plus les hommes. » Et aussi- 
tôt les démons sorlifrenl des femmes. Et tom- 
bant parterre, elles restèrent comme mor- 
tes; mais leur prenant la main, il les releva, 
et, ayant béni du pain, il leur donna de la 
nourriture. 

Et le bienheureux Thomas prêcha oans 
l’Inde entière , annonçant l’Evangile de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Et ce n'était 
point seulement par ses discours, mais en- 
core par ses œuvres qu’il faisait entrer la 
foi dans le cœur des barbares. Et celui qui 
un peu avant avait été incrédule, disant 
(10fc2): «Si je ne vois pas la marque des 
clous, je ne croirai pas , b rassemblait des 
peuples innombrables qui croyaient en 
Dieu. Et je pense que c’était par une suite 
de la providence divine qu’il avait voulu 
s’assurer ainsi de la vérité de la résurrec- 
tion, parce que, devant répandre la parole 
de Dieu parmi des nations féroces et idolâ- 
tres, il convenait qu’il eût toute l’instruction 
nécessaire pour convaincre ceux qui hési- 
taient à croire. Et il trouva dans l’Inde des 
hommes ainsi que des femmes qui reçu- 
rent la parole du Seigneur, et chaque jour 
il guérissailbeaucoupd’entreeuxqui étaient 
malades. Et une femme nommée Mygdonia, 
femme de Charisius, parent du roi Mesdeus, 
apprenant les prodiges qu’accomplissait le 
saint apôtre, vint vers lui ; et comme elle ne 
pouvait approcher à cause de la foule, ses 
esclaves frappaient le peuple et repous- 
saient beaucoup de monde, ce que l’apôtre, 
lorsqu’il le vit, leur défendit de faire. Et de 
la place ayant été faite, cette femme s’appro- 
cha, et plie tomba aux pieds de Thomas, et 
elle lui dit: « Aie pitié de moi, apôtre du 
Dieu vivant, car nous sommes comme des 
bêtes qui sout dépourvues d’intelligence.» Et 
rapôtre!’entendantparlerainsi,dit: «Ecoute, 
ma fille, ne mets pas la confiance dans les 
richesses que tu possèdes, mais distribué- 
es plutôt en totalité aux pauvres, afin que 
fuyant cette existence passagère, tu acquiè- 
res la vie éternelle; laisse donc des idoles 
muettes et sourdes, et connais le Dieu 
vivant. » 

Et après que l’apôtre lui eut prêché la foi 
jusqu’au soir, la femme ayant reçu le si- 
gne de la croix, revint en sa maison. Et, 
étant entrée dans sa chambre, elle pleura 
beaucoup en priant le Seigneur, afin qu’elle 
pût trouver grâce pour ses fautes, et elle 



était continuellement dans la tristesse, jus- 
qu’à ce que son mari venant, demanda la 
cause de son chagrin, et les serviteurs répon- 
dirent : « Notre maîtresse reste dans sa 
chambre ; » et le mari étant venu vers elle, 
lui dit: « Pourquoi es-tu triste et pourquoi 
ton cœur est-il troublé ? Je sais que tu l’es 
rendue auprès d’un magicien , et que tu as 
entendu de lui des paroles insensées qui ne 
servent h rien. Laisse donc de vaines pen- 
sées, et lève-toi afin que nous mangions en- 
semble. » 

Et la femme lui répondit : « Laisse-moi , 
je te prie, cette nuit, car je ne prendrai ni 
nourriture, ni boisson , et je ne reposerai 
pas en ton lit. b Et le mari, la quittant, fit 
son repas avec ses amis. Et quand le matin 
fut venu, il revint à elle et il dit: «Mygdonia, 
écoute mon songe. Je pensais que j’étais 
avec le roi Mesdens, et un aigle survint et 
enleva deux oiseaux très-beaux et s’enfuit, 
et ensuite i) en enleva deux autres et les 
porta à son nid ; et le roi voyant cela, lança 
un dard et perça l’aigle qui u’en éprouva 
aucun dommage. bEI la femme ayant entendu 
ces paroles, dit : « Ce que tu dis est fort heu- 
reux, ainsi que la vision que tu as eue. b Et 
se rendant de nouveau au palais , elle vint 
trouver le bienheureux Thomas, et elle le 
trouva qui enseignait le peuple, et tombant 
à ses pieds, elle dit : «J’ai entendu ta prédi- 
cation et je retiens dans un cœur exempt 
de souillures toutes les paroles que mon 
oreille a reçues, b Et elle resta à entendre 
sa parole jusqu’au soir. La nuit étant venue, 
elle revint dans sa maison, et elle ne prit 
aucune nourriture, et elle ne dormit pas 
avec son mari. Et Charisius, son mari, re- 
rettant d’être séparé d’elle, prit le matin 
es vêtements misérables et se rendit auprès 
du roi, et quand le roi le vit ainsi avec des 
habillements honteux, il dit :« Pour quel 
motif as-tu pris un costume aussi misera* 
ble ? » Et Charisius, répondit : « Parce que 
j’ai perdu ma femme, à cause d’un magicien 
que Sapor a introduit en ce pays, dans l'in- 
tention de le perdre, b 

CHAPITRE X. 

Et aussitôt lé roi ordonna ae faire venir 
Sapor. Et les esclaves, envoyés pour le cher- 
cher, le trouvèrent assis auprès de l'apôtre 
et écoutant la parole de Dieu, et Mygdonia 
était à leurs pieds. Et les esclaves dirent : 
« Le roi est rempli d’un courroux qui me- 
nace ta tête, et tu passes tou temps è écouter 
des discours oiseux ! Viens, car il te mande, b 
E l Sapor, se levant, pria l’apôtre d’adresser 
une prière en sa faveur. Et l’apôtre, s’étant 
tourné vers lui, dit: « Ne crains rien, mais 
espère dans le Seigneur; il sera notre pro- 
tecteur, et nous ne craindrons pas que nul 
mortel ne puisse nous nuire, b Ét Sapor alla 
vers le roi, et le roi lui dit : « Quel est ce 
magicien que lu as reçu en la maison, qui 
jette le trouble dans ce pays et parmi notre 
peuple? b Sapor répondit": « Tu as su, ô ex- 



(1042) Joan. xi, 25. 
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cellent monarque, quelle avait été mon af- 
fliction à cause de ma femme et de ma fille 
unique, qui étaient tourmentées par le dé- 
mon; elles ont été guéries par cet homme, 
et beaucoup de malades recouvrent égale- 
ment la santé par l’imposition de ses mains, 
et il obtient de son Dieu tout ce qu'il lui de- 
mande. » 

Quand le roi Mesdeus eut entendu ces pa- 
roles, il ordonnna qu’on lui amenât l’apô- 
tre; mais les esclaves ne purent, à cause de 
la foule, s’approcher de lui; alors Charisius, 
ému de fureur, traversa la foule et dit: 
« Lève-toi, homme malfaisant, et viens en 
présence du roi; ton art magique ne t’est 
d’aucun secours. » Et lui ayant mis une corde 
au cou (104*3), il le traîna vers le roi, di- 
sant: «Que Jésus-Christ Tienne (1044) , et 
qu’il l'arrache de mes mains. » 

L’apôtre fut ainsi conduit devant le roi, 
qui lui dit : « De quelle nation es-tu et quelle 
est ta patrie, et au nom de qui fais -tu ces 
miracles? » Et le bienheureux Thomas ré- 
pondit : « Mon Dieu est ton Dieu; c’est le 
Créateur du ciel et de la terre, et de tout ce 
qu’ils renferment. C’est lui seul qu’il faut 
adorer, et non des idoles sourdes et muettes.» 
Le roi, ayant entendu ces paroles, fut rem- 
pli de colère, et il ordonna qu’on tourmen- 
tât l’apôtre après l’avoir étendu sur un che- 
valet, et qu’on le mît en prison après lavoir 
battu. Et l’apôtre rendait grâces à Dieu de ce 
qu’il avait été jugé digne de souffrir pour 
son nom (1045). Charisius, revenant chez lui, 
disait : « Maintenant ma femme aura commerce 
aveu moi , puisque j’ai Ôté ce magicien du 
milieu de ce peuple.» Et, arrivé chez lui, 
il la trouva les cheveux coupés et assise par 
terre, et il dit: « Très-chere épouse, de 
quelle folie ton esprit est-il saisi pour que 
tu agisses de la sorte? Est-ce que ce magi- 
cien sera plus puissant que moi? Ne vois-tu 
pas que toute llnde me vénère, et que je fais 
tout ce que je veux, ayant l’appui du roi? 
J’ai de grandes richesses. » El elle répondit : 
«toutes ces choses sont terrestres et retour- 
neront à la terre : celui-là est heureux qui 
s’unira à la vie éternelle. » Et Charisius, 
entendant ces paroles, reposa en son lit. 

CHAPITRE XI. 

Mygdonia, ayantpris de l’or, le donna aux 
ardes, et, entrant dans la prison, elle em- 
rassa les pieds de l’apôtre, en écoutant la 
parole du Seigneur. Et , étant revenue à sa 
maison, tandis que son mari était auprès du 
roi, elle se prosterna par terre dans sa cham- 
bre, et elle priait Dieu en versant des lar- 
mes, disant: «Aie pitié, Seigneur, de mon 
ignorance , afin que j’obtienne le salut éter- 
nel. » Et sa nourrice, voyant cela, lui dit: 
«Quelle perversité est eu ton cœur, oour 



qu’abandonnant ton mari, qui te place dam 
la situation la plus honorable, tu t’affliges, 
te livrant aux jeûnes et aux veilles» et ta 
laissant séduire par les paroles de ce magi- 
cien?» 

Et Mygdonia répondit : « Ce n’est point 
chez moi perversité, mais une raison par- 
faite; car l’homme doit connaître son Créa- 
teur, et mériter d’obtenir la vie éternelle. 
Plût à Dieu que tu crusses à Jésus-Chri t, 
et que tu pârticipasses à nos travaux (1D46). * 
Et la nourrice répondit : « Si je reconnais la 
vérité de ce que tu dis, je t’imiterai. » Alors 
Mygdonia dit : « Les dieux que j’ai adorés 
jusqu’à présent ue sont rien; le vrai Dieu est 
Jésus-Christ, par qui les siècles ont été faits, 
qui a racheté rhoiome qu’il avait formé au- 
paravant, qui s’est fait homme, qui est mort 
et qui a été enseveli, qui est descendu aux 
enfers et qui a délivré ceux que retenait la 
mort détestable (1047). Et, revenant ensuite, 
il nous a enseigné à ressusciter. Et il est 
monté aux deux ; il est assis à la droite de 
Dieu le Père tout-puissant, accordant les 
dons célestes & ceui qui croient en lui. Et 
son règne n’a point de fin, sa joie ne péril 
jamais, sa lumière ne s’éteint jamais. Il règne 
avec le Père et TÊspril-Saint, maintenant et 
dans tous les siècles des siècles. » 

Et la nourrice, nommée Narchi,a, enten- 
dant ces paroles, crut immédiatement en 
Dieu. Et se rendant toutes deui à la prison, 
avant donné de l’argent, elles entrèrent et 
elles entendirent la parole de Dieu que prê- 
chait l’apôlre, et qui se réjouit grandement 
de la foi de Mygdonia, parce qu’elle fut cause 
ue beaucoup d’autres se convertirent au 
eigneur. Et comme elles demandaient le 
baptême, l’apôire dit à Mygdonia : « Va à la 
maison, et prépare les choses qui sont néces- 
saires, et j’irai vous baptiser. » Les femmes 
se retirèrent ; le bienheureux apôtre se ren- 
dit ensuite à la maison de Mygdonia, et la 
baptisa avec sa nourrice et beaucoup d’au- 
tres. Et il revint dans la prison, et la porte 
en fut fermée 

CHAPITRE XII. 

Et comme Charisius était fort affligé de la 
conversion de sa femme, le roi lui envova 
son épouse avec son fils Zuran, afin qu’eUe 
s’entretint avec Mygdonia, sa parente, et 
qu’elle l'engageât à renoncer au genre de 
vie qu'elle avait embrassé, et à se réunir à 
son mari. Et, étant entrée dans la maison de 
Mygdonia, elle lui dit: « Pourquoi, ma très- 
chère sœur, t'égares-tu à la suite d’un ma- 
gicien qui prêche à notre- patrie un Dieu 
nouveau? Renonce à ces opinions funestes, 
et livre-toi à la joie dans ta maison avec le 
mari auquel tes parents t’ont confiée, et u'a- 



, (10*3) Circonstance qui se retrouve dans rjfis- 
toire de saint Jacques le Majeur, c. 8. 

^10**) initiation de ce qu'on lit dans Y Evangile 
de saint Matthieu , «vu, *3. 

(10*5) Ad. v, *1. 



(i0*G) Ce passage signifie d’après le texte grec : 



Si tu participes à nos combats contre les démons 
et le monde , tu auras aussi part à noire récom- 
pense. 

(10*7) Cette idée se retrouve dans l'Evangile 
apocryphe de Nicodème. 
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bandonn» pas las dieux de notre pays, de 
peur qu’ils ne s’irrrli-nt contre toi. » 

Et Mygdonia répondit : «J'ai erré jusqa'à 
présent en suivant de vaines idoles oui ne 
peuvent ni parler, ni se mouvoir, ni rien 
faire; j’ignorais la parole du Dieu qui a fait 
le eiel et la terre, et toutes les choses qu’ils 
renferment: les métaux, les bois et les pier- 
res avee lesquels on fabrique ou on fond ces 
idoles, sont l’œuvra de sa parole, et nous 
sommes ses créatures. 11 n’est donc pas juste, 
ma très-chère sœur, que nous abandonnions 
le Créateur pour adorer la créature qui nous 
a été donnée pour nous servir. » Mygdonia 
ayant ainsi parlé, Zuzanès, le fils ‘du roi, 
dit : « Et qui a créé toutes choses, si ce n’est 
nos dieux? carJupiter possède le ciel, Junon 
gouverne les airs, Neptune règne sur les 
mers, Plutom juge lesemers, Phœbus illumine 
le jour et Bérecynthie (1048-49) la nuit. » 
Et Mygdonia lui répoudit en souriant: « Mon 
très-cher enfant, tous les êtres que tu nom- 
mes sont condamnés dans l'enfer, parcequ’ils 
n’ont pas connu le Dieu vivant : car, si tu 
recours aux anciennes fables, tu verras qu’ils 
étaient livrés è l’impureté, et qu’ils ont com- 
mis les méfaits que les juges poursuivent et 
punissent aujourd’hui chez les méchants. Ils 
sont morts et il9 ne vivent pas; mais notre 
Dieu demeure dans les siècles éternels, 
et celui qui croira en lui sera transporté 
de cette mort passagère dans la vie éter- 
nelle. » 

Et Mygdonia lui ayant dit ce9 choses et 
d’autres semblables, la femme du roi fat 
touchée en se» cœur, et elle dit è son dis: 
« C’est avec raison que notre sœur a quitté 
sou mari et les richesses terrestres, afin 
d’obtenir la vie éternelle. Plût à Dieu que 
nous vissions eet homme qui nous feraitcon- 
natlre Ta vérité. » Et Mygdonia , pleine de 
joie, at.a à l'apôtre et lui raconta tout ce qui 
s’était passé. Et il en eut une grande allé- 
gresse, et, prêchant constamment la parole 
du Seigneur , il les bénit en leur imposant 
les mains, et leur dit de se retirer. Mais la 
femme du roi ne retourna plus è son mari, 
et son fils ne révéla rien h son pire de ce 
qu’il avait appris. 

CHAPITRE XIII. 

Lorsque le roi Mesdeus sut que sa femme 
et son fils avaient été convertis par l’apêtre, 
il fut rempli de colère, et il ordonna qu’on 
les amenât devant lui. Et comme il ne put 
leur persuader de renoncer la vraie foi , il 
commanda d’enfermer sa femme dans une 
prison obscure, et de mettre son fils dans le 
même caehot que l’apôtre. Et Cbarisius fit 
de même enfermer sa femme arec la nour- 
rice Narchia dans une prison obscure. Et le 
roi- ordonna aussitôt qu’on amenât devant 
fui Thomas, les- mains liées derrière le dos t 
et il lui dit : « Qu’est- ce que c’est donc que 
ton Dieu, qui, par ton entremise, sépare de 

(1-04849) Surnom de Cybèl»-, divinité phrygienne, 
toquelle ftai» dam le principe la persomviieaüon d e 

b tau*. 



nous nos épouses? » Et Thomas répondit* 
* Tu es roi , et tu ne veux pas que tien soit 
impur chez ceux qui te servent. Si toi, qdi 
n'es qu’un homme, to veut avoir des escla- 
ves des deux sexes- exempts de souillure, 
combien, è plus forte raison, dois-tu croire 
que Dieu exige des sorviteurs très-chastes et 
très-purs? Si je prêche que Dieu aime chez 
ses serviteurs et chez ses serrantes ce que 
tu aimes chez tes serviteurs et chez tes ser- 
vantes, en quoi suisse coupable? » 

Alors le roi dit : « fai permis à ma femme 
de sauver sa parente Mvgdonia de l’abtmo 
où elle tombait, et tu ras fait tomber dans 
le mêmeabtme. » L’apôtre répondit : « Il n’y 
a d’autre abîme que de s’éloigner de la chas- 
teté et de se livrer è l’impureté. Celui qui 
s’arrache è l'impureté et qui embrasse .a 
chasteté, sort de l’abtmo pour parvenir au 
salut , et il quitte les ténèbres pour entrer 
dans la lainière. » Et le roi Mesdeus dit : 
« Puisque tu as séparé de nous l’esprit de 
notre compagne, fais qu’un nouveau chan- 
gement s’opère, et que, revenant vers nous, 
ces épouses soient comme elles étaient au- 
paravant. » 

Et l’apôtre dit : « L’ordre du roi est erro- 
né. > Et le roi dit : « Quelle est donc mon 
erreur? » Et le bienheureux Thomas répon- 
dit : « J’ai construit une tour élevée, et tu 
médis, à moi qui l'ai élevée, de la détruire; 
j’ai creusé profondément dans la terre et 
j’ai fait sortir une fontaine du gouffre, et tu 
me dis de le combler! Je leur dirai plutôt 
ces paroles do mou Dieu : « Celui qui aime 
son père, ou sa mère, ou ses enfants, ou sa 
femme plus que Dieu , n’est pas dignn de 
Dieu (1050). » Tu es un roi temporel , et si 
ta volonté ne s’exécute pas , tu infliges des 
punitions temporelles. Mais Dieu est le roi 
éternel, et si sa volonté est méprisée, il 
châtie éternellement. Après que tu as tué le 
corps, tu ne peux tuer l'Ame (1051).; mais 
le vralDiau peut jeter l’âme et le corps dans 
le feu étemel. » Et Gharisius, qui se tenait 
auprès du roi, dit: « Si tu diffères davan- 
tage de faire périr ce magicien, il nous fera 
aussi tomber dans le précipice. » 

CHAPITRE XIV. 

Alors le r<>i, rempli de fureur, ordonna 

3 u*on chauffât des baguettes de fer et il or- 
onna qu’on déchaussât l’apôtre afirt d’appli- 
quer sur ses pieds nus ces fers rouais au feu. 
Mais avant que ce supplice n’eut pu être 
infligé à l’apôtre, -de l'eau jaillit et elle 
éteignit tefeu. El i'apôtro dit au roi : « Ce n’est 
pas pour moi que ce miracle s'opère, mais 
pour toi, afin que tu croies. Le Seigneur 
peut me donner .a patience nécessaire pour 
que je ne redoute pas les feux. » Alors Cha- 
nsins se tournant vers leroi, dit;* Ordonne 
qu’on Te jette dans la cure des eaux bouil- 
lantes des baiDS. » Et le roi en ayant donné 
L’ordre, l’eau no put, non-seule» eut devenir 

(1050V Vattk. X, 3.7, 

(1051) ifatih. x, 28. 
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bouillante, mais même acquérir le moindre 
•degré de chaleur, et l'apôtre en sortit sain 
et sauf le lendemain. 

Et Charisius dit encore au roi : «Fais qu’il 
sacrifie au dieu soleil et qu’il encoure la 
colère de son dieu qui le délivre des maux 
auxquels on l’expose. » Et Thomas étant 
pressé d’entrer dans le temple et d’offrir un 
sacrifice à l’image du soleil, se mit à rire en 
présence du roi et dit : «,0 roi, dis-moi, qui 
est-ce qui l’emporte de ta personne ou de 
ton image ? Je ne doute pas que lu ne sois 
bien supérieur à ton portrait. Et comment 
pourrez- vous abandonner votre Dieu et 
rendre un culte à son portrait ? » 

La statue du soleil était en or, et elle avait 
devant elle quatre chevaux d’or, les rênes 
abattues, comme s’ils se dirigeaient d’un 
élan rapide vers les cieux. Et l'apôtre dit au 
roi, lorsqu’on voulait le contraindre è adorer 
la statue : « Tu te trompes, ô roi, si tu penses 
comme l’a dit Charisius, que mon Dieu s’ir- 
riterait contre moi, si j’adorais ton Dieu. Jo 
veux que tu saches que c’est contre ton Dieu 
qu’il se courroucera, et il le renversera 
aussitôt que je l’en supplierai.» — «Est-ce que 
ton Dieu que les Juifs ont crucifié, peut 
renverser le soleil, ce dieu invincible? » 
L’apôtre répondit : « Veux-tu éprouver si 
cela peut se faire?» Et Charisius dit: « Il 
cherche des prétextes pour ne pas adorer le 
soleil et pour ne pas luioffrir de sacrifice I » 
*El l’apôtre repartit : « Si mon Dieu ne le 
renverse pas, je lui offrirai un sacrifice. » 
Et quand le roi et Charisius y eurent con- 
senti, ils le conduisirent dans le temple, 
accompagné d’un grand cortège, ainsi qu’il 
était d’usage. 

CHAPITRE XV. 

Et des jeunes filles les suivaient en jouant 
de la lyre; d’autres jouaient de la flûte, 
d’autres du tambour, d T autres portaient des 
vases pour les sacrifices ou des encensoirs. 
Et lorsqu’ils furent entrés dans le temple, 
l’apôtre dit & l’idole : « Je t’adresse la parole, 
A toi,ô démon qui habites dans cette image, 
quidonnesdes réponses auxhommes insensés 
et trompés qui te rendent un culte ; je t’ad- 
jure, au nom de Jésus-Christ, mon Seigneur, 
que les Juifs ont crucifié, de sortir de cette 
statue et de te tenir debout devant moi, afin 
qu’on te voie, et je te commande de faire ce 
que je l’aurai commandé. » Et le démon, 
étant sorti delà statue, se lint devant l’apôlre 
qui seul pouvait le voir et qui lui dit : 
« J’adore de coeur mon Seigneur Jésus-Christ ; 
lorsque j’aurai fléchi mes genoux en terre et 
queje t’aurai, ditd'adorer cette idole, je prierai 
mon Seigneur afin qu’il envoie son ange qui 
te reléguera et t’enfermera dans l’ahime. » 
Et le démon répondit : « Je te prie, apôtre 
de Dieu, de ne pas me reléguer dans l’abime. 
Accorde-moi seulemeut cette faveur et je 
4uerai tous ces gens qui sont ici. » 

L’apôtre lui dit alors : « Je t’enjoins, au 
«ora do Jésus-Christ mon Seigneur, de ne 
nuire A aucun de ces hommes et de ne tou- 
cher qu’à ceUe statue. Aussitôt que j’aurai 



fléchi les genoux, brise-la. » L’apôtre parlait 
au démon en langue hébraïque, et personne 
ne savait ce qu’il disait, ni avec qui il s’en- 
tretenait. Et se tournant vers le roi, il dit: 

« Réfléchis, ô roi, è ce que tu penses ; tu dis 
que celle idole est invincible et que mot 
Dieu est un homme qui a été crucifié par la 
Juifs; c’est pourquoi si ton dieu est le plos 
puissant et si je ne peux le briser par l’invo- 
cation du nom de mon Dieu, non-seulement 
j’adorerai le démon qui se cache en lui, mais 
encore je lui offrirai un sacrifice. Mais si 
ton dieu est vaincu et brisé en petits mor- 
ceaux, il sera juste qu’au contraire, tu aban- 
donnes l’erreur et que tu suives la vérité. » 
Et le roi dit : « Oses-tu m’adresser de sem- 
blables propos? Si lu continues, je te ferai 
déchirer les veines à moins que tu n’adores 
le soleil et que tu ne lui offres un sacrifice. • 

L’apôlre répondit : « J’adore, mais ce n’est 
pas une idole. J’adore, mais ce n’est pas du 
métal. J’adore, mais ce n’est pas une vaine 
image. J’adore mon Seigneur Jésus-Christ, 
au nom duquel je t’enjoins, à toi démon 
caché dans cette staluc, de briser la statue 
et le métal, sans faire de mal à personne. • 
El aussitôt l’idole fondit comme de la cire 
mise devant un grand feu et disparut. Alors 
tous les prêtres saisis de consternation, se 
mirent à pousser de grands cris, et le roi 
s’enfuit vers Charisius. Le grand prêtre frap- 
pait l’apôtre, et une grande sédition s’éleva 
parmi le peuple, mais la majeure partie du 
peuple était avec l’apôtre. Et le roi Mesdeus, 
fort troublé, fit enfermer dans une prisoa 
l'apôtre Thomas et son fils Zuzanès et plu- 
sieurs autres. 

CHAPITRE XVI. 

L’apôtre ne cessait dans sa prison de con- 
firmer les fidèles, disant : « Croyez au Dieu 
que je prêche, croyez à Jésus dont j’annonce 
l'Evangile ; il aide ses serviteurs, d soulage 
les travailleurs; mon âme se réjouit en lui 
parce que j’ai accompli mon temps et que 
je m'approche de celui que j'ai désiré voir. 
Sa beauté m’anime à dire qui il est, mais sa 
grandeur surpasse mon entendement et 
excède mon intelligence, de sorte queje ne 
puis comprendre et expliquer ce que je 
désire dire de lui. Mais toi, Seigneur, qui as 
coutume de remplir l’&me indigente, ac- 
corde-moi ce qui me manque, et sois avec 
moi jusqu’à ce que je vienne vers toi et que 
je te voie. » Quand Zuzanès entendit que 
Thomas disait que le temps était accompli 
où il devait sortir de ce monde, il désira 
qu’avant de mourir, l’apôtre guérit sa femme 
Manaïura, qui était paralytique, et il le 
supplia d’aller vers elle. Ayant donc gagné 
le garde et donné sa parole qu’ils revien- 
draient, il sortit de prison avec l’apôtre et le 
mena en sa demeure. Et il pria que le mi- 
nistère de diacre lui fût accordé, et il de- 
manda à recevoir la bénédiction lévitique; 
car il dit qu’il était résolu de servir Dieu et 
qu’il en avait pris depuis longtemps la dé- 
termination en son esprit, mais qu'il s’était 
marié à l’Age de vingt ans, pour obéir à son 
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père» et que depuis trois ans» il n’avait eu 
d’ello aucun enfant et qu'il n’avail jamais 
connu d’autre femme que son épouse, et que 
depuis quelque temps, il s'abstenait d'avoir 
commerce avec elle, parce gu'elle s'appli- 
quait è la chasteté et qu'elle désirait entendre 
les discours de Thomas, mais qu’elle ne 

Î mouvait venir à cause de ses infirmités. Si 
'apôtre voulait la guérir, elle s’empresserait 
d’accourir auprès de lui. Et Thomas lui ré- 
pondit : « Si tu crois, tu verras les merveilles 
de Dieu et comment il guérit ses serviteurs.» 

CHAPITRE XVII. 

Et tandis qu'ils parlaient ainsi, la femme 
du roi, qui se nommait Treplia, clMvgdonia, 
la femme dé Charisius qui était l'ami du 
roi, et Narchia, la nourrice, ayant donné 
trois cent soixante pièces d argent, furent 
introduites par !e garde auprès de l’apôtre. 
Et elles trouvèrent Siforat, commandant de 
la garde du roi, et Zuzanès, et Sifore, sa 
femme et sa fille, et d’autres personnes at- 
tentives aux paroles de l'Evangile. El quand 
les trois femmes furent en présence do 
Thomas, il les interrogea, leur demandant 
avec la permission de qui elles étaient ou- 
trées ou qui leur avait ouvert la prison, et 
comment elles étaient sorties du Jieu où 
elles avaient été enfermées. 

Et Treplia répondit: « N’es^tu pas celui 
qui nous a ouvert la porte et qui nous a dit : 
« Sortez et allez à la prison afin que nous 
recevions les frères qui y sont, et le Seigneur 
fera éclater sa gloire en nous ? » Et lorsque 
nous nous sommes approchées de la porte, 
subitement tu as disparu à nos yeux, mais 
le bruit qu’a fait la porte nous a montré que 
tu étais entré. Et nous avons ensuite obtenu 
du geôlier, auquel nous avons fait un pré- 
sent, qu’il nous laissât entrer auprès de toi, 
voulant te demander de faire quelque con- 
cession qui puisse apaiser la colère du roi. » 
Alors Thomas questionna Treptia, lui de- 
mandant comment elle avait été enfermée 
par son mari, et quel avait été le molif de 
sa colère, puisqu’il n’épargnait pas sa propre 
épouse. Et elle répondit: «Tu me demandes 
comment j’ai éié enfermée lorsque tu ne 
m'as jamais quittée, mais que tu t’es absenté 
pendant une heure seulement. Je m'étonne 
que tu ne saches pas comment j‘ai été enfer- 
mée. Mais si tu veux l’apprendre, éconte- 
moi. Le roi Mesdeus a envoyé vers moi et a 
ordonné qu’on me conduisit auprès de lui, 
et il m’a dit : « Est-ce que ce magicien a 
acquis sur toi une puissance entière ? Car 
j’ai appris ce qu’il accomplit avec de l’huile 
(1052), du pain et de l’eau magique. El 

(1052) Ceci a trait au baptême administré avec 
l'huile, au pain eucharistique el à Peau. Turlbe, 
évêque d'Astorga , s'exprime ainsi dans sa lettre à 
Idace et à Ceponius : < Ulud aulem specialiter in 
illis Actibus qui S. Thomæ dicuntur præ cæteris 
notandum atque exsecrandum est quod dicit eura 
non baplizare per aquam, sicut babet Dominica præ- 
dicatio aique iradiuo, sed per oleum solum ; quod 
quidem Priscillianistæ non recipiunt, sed Manichæi 
sequoniur, qus bæresis eisdem libris utilur, et 



comme il n’â pu venir auprès de toi avec s< s 
sortilèges, il n’a rien accompli sur toi. C’( si 
pourquoi exécute mes ordres, autremenl tu 
seras jetée en prison. »Et comme je refusai s 
de lui obéir et que je disais qu'il pouvait 
faire ce qu’il voulait, qu’il avait mon corps 
en sa puissance, mais que je ne souffrirais 
pas que mon âme pérît avec lui, il donna 
l’ordre de m’enfermer dans un cachot obscur. 
Et il ordonna aussi d’enfermer Mygdonia 
que son mari Charisius accusait, ainsi quef 
sa nourrice Narchia. Mais tu nous as prouvé 
l’avantage de venir à toi, et c’est pourquoi 
nous sommes prêtes à obtenir de toi la 
grâce de la bénédiction. » 

CHAPITRE XVIIL 

Et Treptia ayant ainsi parlé, l’apôtre re- 
connut aussitôt les bienfaits de Celui qui 
prit la figure de l’espèce humaine, afin de 
consoler les affligés et de soulager les peines 
des malheureux. El il se mit à rendre grâces 
au Seigneur Jésus, de ce qu’il fortifiait les 
malades, de ce qu’il raffermissait les conva- 
lescents et de ce qu’il donnait l’espérance à 
tous ceux qui étaient livrés h l’inquiétude. 
Et tandis que les captifs s'entretenaient 
ainsi dans la prison, les gardes vinrent, 
disant qu’ils devaient éteindre les lumières, 
afin que personne ne pût aller instruire le 
roi qu’ils étaient ensemble et qu’ils confé- 
raient ainsi. Les lumières étant donc 
éteintes, les gardes se placèrent à leur poste. 
Et l’apôtre Thomas, voyant que tout était 
couvert par les ténèbres, serait à demander 
ilne lumière au Seigneur, disant: « Eclaire- 
nous, Seigneur, car les enfants des ténèbres 
nous ont donné pour séjour des endroits 
ténébreux. Mais toi, Seigneur, daigne illu- 
miner tes serviteurs avec ta lumière sainte, 
avec cette lumière que nul homme ne peut 
enlever et que nul homme ne peut éteindre.» 
Aussitôt le jour parut, et toute la prison fut 
dans la clarté. Les antres prisonniers qui 
étaient détenus pour diverses causes veil- 
laient. Et les serviteurs de Dieu n’avaient 
pu dormir, parce que Jésus-Christ les excitait 
et que Celui qui a dit :« Réveille-toi, toi qui 
dors, et relève-loi d’entre les morts, et Jésus- 
Christ t’éclairera (1053), » ne souffrait pas 
que nous dormissions (1054). Et tandis qu v ils 
se livraient entre eux à divers entretiens, 
Thomas dit à Zuzanès; « Va et prépare-nous 
tout ce qu’il faut préparer pour le ministère.» 
El Zuzanès lui demandant comment il pour- 
rait franchir les portes de la prison ou qui 
les lui ouvrirait puisqu’elles étaient toutes 
fermées et que les gardes se livraient au 
sommeil, Thomas répondit : « Crois è Jésus- 

eadem dogmala et bis détériora sectatur. • 

(1055) Ephes. v, 14. 

(1054) Ici le narrateur s'exprime comme ayant 
fait parlie des Chrétiens renfermés avec l'apôtre. 
G'est probablement une trace de l'écrit d'après le- 
quel le prétendu Abdias a travaillé et qui était donné 
comme l'œuvre d'ün témoin oculaire. Ou pourrait 
aussi supposer une erreur de copiste et lire eot au 
lieu de nos. 



Digitized by i^.ooQLe 




1007 DICTIONNAIRE DES APOCRYPHES. (031 



Christ, et va et ta trouveras les portes ou- 
vertes. » Et les autres le suivirent. Et lors- 
qu’ils eurent parcouru la moitié du chemin, 
Manazara, femme de Zuzanès, le rencontra, 
en allant elle-même b la prison et ayant re- 
connu son mari, elle dit : « Zuzanès, mon 
mari. » El l’ayant reconnue, il lui demanda 
comment elle se trouvait ainsi sur la voie 
publique au milieu de la nuit, et comment 
elle avait pu se lever, elle qui était jadis 
dans l’impossibilité de le faire. Et elle ré- 
pondit : •< Un esclave du Seigneur (1035), 
niellant sa main sur moi, m’a guérie. Et 
j'ai été avertie en songe de venir auprès de 
cet étranger qui est détenu dans la prison. 
Je m’empresse donc, afin que, suivant la 
vision que j’ai eue en songe, je puisse rece- 
voir une 6anté parfaite. » Et Zuzanès lui 
demanda quel était cet esclave qui avait été 
avec elle. Et Manazara répondit : « Ne le 
vois-tu pas qui me tient par sa main droite 
et qui me soutient? » 

CHAPITRE XIX. 

Tandis qn’ils parlaient ainsi, Thomas 
s’approcha d’eux, ainsi que Sifore, général 
des armées du roi, et sa femme et sa fille, 
et Treplia et Mygdonia et Narcbia, qui se 
rendaient également à la maison de Zuzanès. 
Et lorsque Mazanara eut vu l’apôtre, elle 
l’adora, disant : « Tu es venu , toi qui es le 
médecin qui me guérit de mes souffrances. 
Je t’ai vu cette nuit, et tu me remettais à cet 
esclave, aGn qu’il me conduisit près de toi à 
la prison. Et tandis que tu aurais dû atten- 
dre ma venue, cependant tu n’as pas voulu, 
dans ton extrême bonté, me laisser souffrir 
davantage, et tu es venu au-devant de moi. » 
Et, ayant dit ces mots, elle se retourna et 
elle cherchait l’esclave, mais il disparut sou- 
dain à ses yeux, et il u’était plus visible. Et, 
affligée de ce qu’elle avait perdu celui qui 
la soutenait, elle dit ; « Je ne peux marcher 
seule, et l’esclave que tu m’as confié ne se 
montre plus. » El l’apôtre lui dit : « C’est 
Jésus-Christ qui fa accompagnée ; il restera 
•ton guide et ton appui. » Et Manazara, cou- 
rant au-devant d’eux, s’empressa de retour- 
ner en sa maison; et quand l’apôtre et les 
•autres y furent arrivés, la maison fut sou- 
dain éclairée d’une grande lumière. 

Et Thomas se mit a prier et à dire : « Sei- 
gneur, loi qui es l’aide des malades, l’es- 
poir et la consolation des malheureux, le 
port de ceux qui sont ballottés par la tem- 
pête, la résurrection des morts et la rédemp- 
tion des pécheurs; toi qui, à cause de nous, 
.as souffert les tourments de ta Passion ; toi 
•qui as pénétré dans les domiciles de la mort 
•et dans les enfers, pour que nous fussions 
délivrés des vertiges de la mort; loi que les 
princes de la mort ont vu venir avec sur- 
prise et qn’ils n’ont pu retenir, mais qui, 
•an contraire, les as dépouillés de leur an- 
cienne domination, et qu’ils ont vu , en gé- 
missant, revenir chargé' de trophées (1056); 

(1055) C’est-à-dire un ange. 

11056) C’est encore une allusion aux idées qu’ex- 



Seigneur, Seigneur, c’est avec raison que 
nous te glorifions, toi qui es venu dans une 
substance paternelle et parfaite, afin que 
nous ayons en nous les entrailles de ta mi- 
séricorde (1057). Quiconque entre au nombre 
de tes serviteurs est admis par loi è partager 
tes biens; toi, qui as jeûné quarante jours 
afin de remplir par une bénédiction perpé- 
tuelle les âmes de ceux qui sout affamés, 
sois, je fcn supplie, avec tes serviteurs Zu- 
zanès, et Manazara, et Treplia; daigne les ad- 
mettre dans ton troupeau, et les comprendre 
au nombre de tes saints, et les assister dans 
cette région où domine l’erreur. Sois le mé- 
decin pour les malades qui souffrent dans 
cette servitude du corps, sois le repos dans 
le travail , sois notre force dans les circons- 
tances difficiles, sois le soutien de nos cœurs 
et la vie de nos âmes, afin qu'ils soient les 
temples de ta miséricorde et que l’Esprit- 
Saint habite en elles. > 

CHAPITRE XX. 

Et ayant achevé la bénédiction, I’a|>ôlre 
reçut le sacrement et rendit grâces au Sei- 
gneur, disant : « Que ton sacrement, Sei- 
gneur Jésus, soit pour nous un principe de 
vie, et qu’il serve â la rémission de nos pé- 
chés de même que la Passion a été célébrée 
pour nous. Tu as bu pour nous ce fiel , aGn 
que toute l’amertume de l’ennemi du genre 
humain mourût en nous. Tu as bu aussi pour 
nous du vinaigre, afin que notre fatigue fût 
fortifiée. Tu as été couvert de crachats pour 
nous, afin de répandre sur nous la rosée cé- 
leste. Tu as été frappé d’un roseau fragile, 
afin de raffermir notre faiblesse pour la vie 
perpétuelle et l’éternité. Tu as été couronné 
d’épines, afin de couronner d'un laurier tou- 
jours vert ceux qui croiront en toi. Tu as 
été enveloppé d’uu linceul afin de nous re- 
vêtir du vêtement de ta force. Tu as voulu 
être mis dans un sépulcre neuf, afin de for- 
mer pour nous une nouvelle grâce et des siè- 
cles nouveaux. » 

Et quand il eut achevé ces paroles, l’apôtre 
donna l’Eucharistie à ceux que nous avons 
nommés, et il dit : « Que cette Eucharistie 
vous conduise à la vie et aux entrailles de 
la miséricorde, et A la grâce du salut, et à la 
santé de vos âmes. »Et tous ayant répondu 
Amen, on entendit une voix qui disait aussi: 
« Amen. »Et, en entendant cette voix, ils tom- 
bèrent la face contre terre. Et une voix vint 
derechef, disant : « Ne craignez point, mais 
croyez. » 

CHAPITRE XXI. 

Et ils se disposèrent ensuite à retourner, 
Thomas auprès de ses gardiens, Treptia, 
Mygdonia- et Narchia dans leur prison. Et 
avant qu’elles ne sortissent, l’apôtre leur 
parla, disant : « Ecoutez ma dernière prédi- 
cation, car je ne serai - pas longtemps en 
cette chair; je vais vers le Seigneur Jésus, 
vers celui qui m’a racheté, vers celui qui 

prime te pseudo-évangile de Nicouemc, c. xxi. 

(1057) Lut. i, 76. 
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s’e*t humilié jusqu’au dernier degré afln 
qu'il élevât tous les hommes du fond de la 
bassesse (1058). S’il m’a appelé, moi indigne, 
aux fonctions du ministère sacré, je puis, à 
bien plus forte raison, espérer de lui une 
récompense après l’avoir servi dans la vé- 
rité. Le Seigneur est bon et juste; il sait 
accorder ses récompenses selon les mérites 
de chacun. Il est riche en ses présents, gé- 
néreux en ses grâces; il n’est iamais parci- 
monieux en scs bienfaits. 11 a daigné accor- 
der de grandes laveurs à moi, pauvre et in- 
firme serviteur, et il m’a traité bien au delà 
de mes mérites. Ses miracles doivent vous 
provoquer à louer leur Auteur. Ce n’était 
point par ma propre vertu que j’accomplis- 
sais des merveilles; j’obtenais au nom de 
mon Seigneur lésus , je ne commandais 
pas (1059). Je ne suis pas le Christ, je ne 
suis qu’un serviteur du Christ; je ne suis 
pas l'arbitre, mais le ministre de eelui qui 
m’envoie. Et c’est pourquoi, ma course 
dtaut achevée, je vous donne ees avis afin 
que voire foi ne diminue pas lorsque vous 
▼errez les hommes exercer sur moi leur 
puissance et que je serai livré aux supplices ; 
car j’accomplis la volonté de Dieu, et il est 
juste que je veuille ce que Dieu ordonne. 
Car s’il a reçu la mort pour nous, combien 
ne devons-nous pas être rassurés contre la 
mort de ce corps dans la vue de la volonté 
de Dien? La mort n’est pas la destruction do 
notre être; ce n’est que la décomposition de 
notre corps. C'est pourquoi je ne demande 
pas que ma mort soit différée. Croyez que je 
pourrai la différer si je voulais; mais je de- 
mande plutôt à être délivré de ce eorps, et à 
aller voir le Seigneur miséricordieux, qui 
m’accordera la récompense la plus généreuse 
en retour des travaux que j’ai accomplis et 
des fatigues que j’ai souffertes. » 

CHAPITRE XXII. 

L’apôtre ayant ainsi parlé, tous retour- 
nèrent dans la prison ténébreuse, et Thomas, 
revenu dans son cachot, dit : « Seigneur 
Jésus, qui as beaucoup souffert pour nous, 
que ces portes se ferment comme elles l’é- 
taient auparavant, et que les sceaux soient 
rétablis sur elles. » Et l’apôtre retourna à la 
prison; et les femmes ne pouvaient s’empê- 
cher de verser des larmes, parce qu’elles sa- 
vaient que le roi Mesdeua ne manquerait pas 
de le faire périr. Et l’apôtre étant venu, 
trouva les gardes qui discutaient entre eux, 
disant : « Hélas! comment sommes-nous 
tombés sur ce magicien? Voici qu’il a ou- 
vert, par ses enchantements, les portes de la 

( >rison, et il a voulu emmener avec lui tous 
es prisonniers. Il faut que nous nous era*- 
pressions d’annoncer au roi ce qui est sur- 
venu pour sa femme et son fils, ainsi que pour 
.cet étranger. * Thomas les entendait dire et 
gardait le silence. Et, au point du jour , ils 



allèrent vers le roi, demandant que ce ma- 
gicien fût éloigné d’eux, et qu’il ne fût pas 
renfermé ailleurs, parce qu’il forçait toutes 
les clôtures par son art magique. Ils dirent 
ensuite que les portes de la prison s’étaient 
ouvertes, et que la femme du roi était entrée 
avec d’autres personnes qui ne s’étaiont pas 
éloignées de Thomas. Et le roi, entendant 
ces choses, demanda à voir les sceaux qu’il 
avait appliqués sur la porte, et il les trouva 
intacts. Et il dit aux gardes que ceux qui di- 
saient que Treptia et Mygdonia étaient en- 
trées dans la prison se trompaient, puisque' 
les sceaux n’avaient pas été brisés. Mais les 
gardes persistèrent à soutenir qu’ils avaient 
ait la vérité. Et Mesdeus, s’appuyant sur son 
tribunal, ordonna d’amener l’apôtre, et lui 
demanda s’il était un esclave ou un homme 
libre. 

Et Thomas répondit: « Je suis l’esclave du 
seul Etre sur lequel tu n’as pas de puissance. » 
Et Mesdeus lui demandant derechef pourquoi 
il était venu en ce pays, l’apôtre dit que c’é- 
tait afin de sauver bien des hommes, et qu’il 
devait en sortir par les mains de Mesdeus. 
Alors le roi lui demanda quel était son maî- 
tre et quel était son nom et son pays. Et 
Thomas répondit : « Mon maître est ton 
Dieu, le Seigneur du ciel et de la terre. Tu 
ne peux entendre son nom, mais celui qui 
lui a été donné en ce monde est Jésus- 
Christ. # Et le roi lui faisant des menaces 
s’il ne lui obéissait pas et disant qu’il dé- 
truirait tous ses maléfices et qu’il en purge- 
rait toute l’Inde, Thomas lui dit : « Ces ma- 
léfices s’en iront avecmoi, mais sache qu’ils 
ne feront pas défaut (1060). » 

Et le roi pensait comment il ferait mou- 
rir Thomas. Il craignait le peuple, parce 
que beaucoup parmi les plus distingues ad- 
miraient les œuvres de l’apôtre et croyaient 
en Jésus. 

CHAPITRE XXIII. 

Le roi pensant donc qu’il fallait agir avec 
ruse à l'égard de Thomas, fit entourer la 
ville d’hommes armés et en sortit, emmenant 
Thomas; et le peuple pensait qu’il en sor- 
tait afin que Thomas lui fît voir quelques- 
unes de ses œuvres, et on croyait que le roi 
voulait apprendre quelque chose de l’apô- 
tre. Mais, quand le roi fut à la moitié d iin< 
mille environ de la ville, il laissa Thomas à 
uatre soldats, leur adjoignant un homme 
minent en dignité, et il leur ordonna de 
conduire l’apôtre sur une montagne qui était 
près de là et de le frapper du glaive. Et le 
roi, ayant donné ces ordres revint à la ville. 
Le peuple informé de ce qui se passait suivait 
Thomas, voulant le délivrer. Mais les sol- 
dats tenaient l’apôtre, deux A la droite et 
deux à la* gauche, et leur chef marchait aussi, 
le tenant par la main. Et l’apôtre disait que 
de grande et divins miracles se révéleraient 



(1058) Imitation de ce que dit saint Paul, Epître 
«ira Pkilippiens, c. u, 7-9. 

• (4060) De même ratai Pierre proclame (Ait. ni, 
12), que ce n’est point par ta propre puissance qu’il 



accomplit des miracles. 

^ (I960) Passage obscur et corrompu dans le texte 
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à l’occasion de sa mort, et il disait qu’ij 
était conduit par quatre soldats, parce qu’il 
était formé des quatre éléments, lesquels 
possédaient les quatre principes de la créa- 
lion, et étant venu au lieu de son supplice, 
il exhorta ses compagnons è conserver leur 
foi dans le Seigneur Jésus et à l’adorer, et 
il pria Zuzanès de donner une récompense 
aux gardes afin qu’ils lui laissassent le temps 
de prier. Et cette permission lui étant don* 
née, il commença à rendre grâces de ce qu’il 
avait été en ce monde gouverné par Jésus- 
Christ et de ce qu’il était appelé par le 
Sauveur. Et il dit que Jésus-Christ était le 
protecteur dans le danger, le consolateur 
dans les chagrins, l’appui dans les fatigues, 
et la récompense de celui qui l’avait servi 
en ce monde. 



CHAPITRE XXIV. 



Et Thomas dit ensuite : « Seigneur, tu 
m’as annoncé que j’étais à toi, c’est pour- 
quoi je n’ai point pris d’épouse afin de me 
consacrer tout à loi, et de crainte que le 
commerce conjugal ne diminuât la grâce de 
ton temple ou ne diminuât mon application 
▼ers toi. Tu as éloigné mon esprit de la cu- 
pidité pour les richesses du siècle, en me 
donnant des biens célestes et en m’ensei- 
gnant qu’il y avait dans l’opulence des em- 
barras et non des avantages. Et tu m’as con- 
duit à me contenter ici de la pauvreté et à 
rechercher la possession inépuisable des 
richesses divines et les trésors cachés en 
Jésus-Christ (1061), afiu que satisfait de tes 
biens je n’en désirasse pas d’autres. Je 
suis donc devenu pauvre, indigent, pèlerin 
et esclave, souffrant la prison, les jeûnes, la 
faim et la soif, supportant les fatigues et le 
travail (1062), afin que dans ma confiance do 
pe pas périr, mon espoir ne fût pas confondu. 
Jette donc les yeux sur moi, Seigneur, car 
je n’ai pas caché ton argent, mais je l’ai posé 
sur la table et je l’ai partagé parmi les ban- 
quiers (1063). Appeléà ta table, j’y suis venu 
et je ne me suis pas excusé sur la nécessité 



(1061) Col. ii, 3. 

(1062) Saint Paul s'exprime do la mémo ma- 
nière. (Il Cor . yi, 4, 5.) 

* (1065) Matth. xxv, 27. 

(1064) Luc. xiv, 18. 

(1065) Luc. xiv, 19, 20. 

(1066) Malt h. xxu, 10; Apçc . ni, 18. 

(1067) Matth. xxv, 4. 

(1068) Ce passage et le suivant paraissent faire 
allusion à des circonstances racontées dans des 
écrits apocryphes aujourd'hui perdus ; peut-être y 
aurait-il dans ces paroles une allusion à la parabole 
du bon Samaritain, Luc. x, 30 seq. 

(1069) La nuit était partagée chez les Juifs en 
trois parties, chez les Grecs et chez les Romains en 
quatre. ( Voy . les Commentateurs sur Y Evangile de 
saint Matthieu , xiv, 25. 

(1070) C'est-à-dire, < je n'ai eu aucune indulgence 
pour mon corps. > 

(1071) Le sens do ceci est : je n'ai pas voulu que 
mon âme fût soumise à mon eorps. 

(1072) Les démons, les esprits malins. 



(a) Pline ( Hist . net., 1. u, c. 96) mentionne Cala- 
mine parmi les Iles toujours flottantes. < In Lydia, 
iqsute quæ vocantur Calaminæ, non vend* solum 



d’aller voir ma terre (106&), et je n'ai pas 
préféré à l’honneur d’être à ton festin le 
besoin d’éprouver des couples de bœufs oa 
la nécessité de me marier (1065). J’ai été in- 
vité à des noces, et j’ai , revêtu des vêle- 
ments blancs (1066) ; attendant que le Sei- 
gneur revint des noces je n’ai point négligé 
de me munir d’huile (1067) ; j'ai gardé Ionie 
la nuit ma maison, et je n’ai pas été dépouillé 
par des voleurs (1068) ; j’ai entouré mes 
pieds de chaussures afin que les traces de 
mes pas ne fussent pas découvertes. 

« Tai observé la première, la seconde et la 
troisième veille afin de voir ton vidage et 
de contempler (a splendeur lorsque la nuit 
a fini son cours (1069). Je n’ai pas rendu 
la vio à mon corps mort (1070) et je ne 
l’ai pas soutenu dans sa défaillance, mais 
je l’ai plutôt châtié, après que tu me i*eus 
remis lié Et j ai tué mon cap if, afin de 
ne pas lier celui que j’avais reçu libre (1071). 
J’ai souffert l’opprobre sur la terre afin 
d’espérer la récompense dans le ciel. Ainsi, 
si j’ai servi avec fidélité, secours-moi. Sei- 
gneur Jésus, afin que les voleurs (1072) ne 
me surprennent pas et qu’ils ne jettent pas 
leurs filets sur moi. Que ta gloire enve- 
loppe ton serviteur, afin que les puissances 
ennemies n’osent pas attaquer celui qui 
s’appuiera sur une telle grâce. Est-ce que 
je leur ai obéi lorsqu’elles voulaient m’in- 
terdire le passage? EUes accourent au devant 
de ceux qui sont à elles, et ne les laissent 
pas avancer d’avantage. Sois donc avec moi. 
Seigneur, pour que je quitte ce monde en 
paix et avec ta grâce. Dirige ton serviteur 
dans la vérité, dirige ma roule vers ton 
siéçe, et que le diable ne puisse rien contre 
moi. Que ses yeux soient aveuglés par la 
lumière. Que sa bouche se taise et qu'il 
ne trouve rien en mot qu’il puisse dire 
être digne de ses œuvres. » 

Ayant ainsi parlé, l’apôtre dit aux soldais: 
«Venez et accomplissez l’ordre de celui qui 
vous a envoyé. » Et quatre soldats appro- 
chant le percèrent de leurs lances (1073) 

(1073) Saint Hippolytc de Tiièbcs dit qne saint 
Thomas fut percé d'une lance dans les quatre par- 
ties de son corps. Ou lit également dans Nicolas do 
Paphlagonie, dans le Ménolpge (6 octobre) publié 
par Ughelli (Italia saçra, t. VI, p. 1095) dans le 
Synaxairc des Grecs, dans le Martyrologe romain* 
etc., que l'apôtre fut tué à. coups de lance. Un an- 
cien écrit, que cite Baronius (ad an. 17, n. 1151, 
dit qu'il fut crucilié et qu'un Brahmane le frappa 
d'une lance pendant qu'il priait sur la croix ; un 
Hagiologe manuscrit (Voy. Florcntinius, p. 146), 
affirme qu'il fut tué d'un coup d'épée par le grand 
prêtre des idoles dans le temple du soleil. 

Ni Abdias, ni le Synaxaire des Créés no nom- 
ment le lieu ou saint Thomas souffrit le martyre. 
Orderic Vital dit qu'il fut mis à mort dans la ville 
de Calamine sous le règne du roi Mesdeus. Gré* 
go're Barhebræus, dans sa Chronique syriaque, dix 
que le corps du saint était déposé à Calamine. 
(Voy. Assemaui, Biblioth . orient., i. III, p. 55.) 
Cette ville est inconnue des géographes et son élis'* 
tence parait douteuse (a). Un autre auteur syriaque, 
sed etiam confis quo libeat impul se, multorum 
civium Mithridalico bello salus. i ( Voy. Saumaiso, 
Çxerçit. Plinianœ, p. 89 ) 
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et le bienheureux apôtre tomba, et il mou- 
rut. Et les frères l'ensevelirent en versant 
des larmes dans le sépulcre royal où des 
rois avaient été ensevelis, après avoir revêtu 
son corps d’étoffes précieuses et après l'avoir 
embaumé avec des aromates. 

CHAPITRE XXV. 

Et Tapôtre apparut soudain à Sifore et à 
Zuzanèsqui refusaient d'aller à la ville et qui 
étaient assis tout le jour auprès du sépul- 
cre, et il leur dit : « Pourquoi êtes-vous 
assis et me gardez-vous ainsi ? Je ne suis 
plus ici; je suis monté au ciel et j’ai reçu 
tout ce que j’espérais. Levez-vous donc, partez 
d'ici, et bientôt je vous reverrai avec moi. » 
Et quand ces choses se passaient auprès 
de l’apôtre, la reine Treptia et Mygdonin, 
amenées par Charisius et Mesdeus s'affli- 
geaient, mais elles résistaient à leur vo- 
lonté. Et l’apôtre se montra à elles et dit : 
« Ne vous égarez pas, parce que le Seigneur 
Jésus vous donnera bientôt son assistance. * 
Et Mesdeus et Charisius, ne pouvant vain- 
cre la résolution de leurs épouses, les aban- 
donnèrent à leur propre volonté. Et les 
frères se rassemblaient avec beaucoup de 
consolation et de joie. Et Sifore était prêtre 
et Zazanes diacre, et ils avaient été or- 
donnés par le saint apôtre lorsqu’il monta 
sur la montagne où ils devaient mourir, 
et ils jouissaient de l’assistance fréquente 



du Seigneur, et les progrès de la foi aug- 
mentaient journellement. Et le Seigneur 
leur ajouta celte grâce, que le fils do Mes- 
deus ayant été saisi du démon et personne 
ne pouvant se rencontrer qui le guérit, 
sou père eut une inspiration divine et dit : 

« J’irai et j’ouvrirai le sépulcre, et prenant 
les os du corps de l’apôtre, je les suspen- 
drai au corps de mon fils, et il sera guéri. » 
Et Mesdeus, suivant sa pensée, se rendit 
sur la montagne, et Thomas se révéla à lui, 
disant : « Tu n’as pas cru aux vivants et voilà 
que tu ajoutes foi aux morts! Mais ne crains 
pas, le Seigneur Jésus aura pitié de toi, et 
par suite de sa bonté, il te montrera les 
entrailles de sa miséricorde. » 

Et Mesdeus, ayant fait ouvrir le sépulcre* 
ne put pas trouver les os, parce que des frères 
avaient déjà enlevé 1rs saintes reliques et 
Jes avaient ensevelies dans l’église d’Edesse. 
Et le roi emporta tout ce qu’il put trouver 
de terre et de débris sur lequel avaient* 
réposé les os de l’apôtre, et il l'appliqua à 
son fils, et il dit : « Je crois en toi, Jésus- 
Christ, parce que celui qui trouble l'intelli- 
gence des hommes s’est éloigné de moi. ». 
Et l’enfant fut guéri sur l’heure (107b), et 
il y eut une grande joie parmi les frères.à 
cause de la conversion du roi Mesdeus vers 
le Roi céleste Jésus-Christ, à qui reviennent 
l’honneur et la gloire dans les siècles des 
siècles. Amen.. 



Amron, fils de Matthieu, avance que, d'après la 
tradition des Nesloriens, le sépulcre de Thomas 
était dans Elle de Meilan. 

Au milieu de ces obscurités, ce qu'on peut dire 
avec le plus de vraisemblance, c'est que saint 
Thomas prêcha la foi dans la Syrie et se rendit à 
Edesse ou il avait envoyé devant lui Thaddée. C'est 
ce que rapporte la tradition constante des Syriens 
ci des Cbaidéens qui nomment comme apôtres par 
excellence Thomas et Thaddée ou Adée, et ses dis- 
ciples Maris et Aghée. {Vog. Àssemani, vol. 111, 
1. ii, p. 3 et suiv.) Ou comprend d'ailleurs que par 
suite des guerres continuelles entre les Parthes et 
Içs Romains, les écrivains ecclésiastiques des pre- 
miers siècles n'aient eu que des idées assez confuses 
sur les progrès de la loi dans les régions au delà 



de l'Euphrate. Malheureusement la doctrine de 
l'Evangile que saint Thomas avait préchée ne 
tarda pas à se corrompre par suite du mélange des 
idées ae la Perse et de l'Orient. Le gnoslique Bar- 
desane dont nous avons déjà parlé avait vu le jour, 
à Edesse ou aux environs ; le manichéisme, qui prit 
naissance parmi les Perses, se répandit dans la 
Syrie. (Voy. la dissertation de Siin. de Vries, Do 
origine et progressu religionis Christianœ in veleri 
Persarum regno , dans le Muséum haganutp de Bar- 
key, t. III, p. 288.) Abulpharage affirme que Manôs 
envoya plusieurs de ses disciples répandre ses 
erreurs dans l'Inde. [Histor. dynast ., p. 82.) 

(1074) Fabricius met ici en note : « Eliam post 
mortem miracula edendo vivum se demonstrasse, 
Thomam ait Gaudeutius Brixiauus, hoiu. 17. a 
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HISTOIRE DE SAINT PHILIPPE, 

w » 

d'après l' Histoire apostolique d'Abdias , liv. x. 

CHAPITRE PREMIER. il frappa le fils du préire (651) qui entrete- 

Philippe, compatriote de Pierre et d’An- nait le feu du sacrifice. Et il frappa égale» 
dré, était originaire du village de Bethsaïde ^J^nt deux tribuns qui gouvernaient la pro- 
(644) en Galilée, et appelé peu de temps vince, et dont les soldats tenaient l’apôtre 
après Pierre (645), il parvint à l’honneur de attaché. Et ensuite tous les assistants, ren- 
l’apostolat. Afin qu’il eût un compagnon de dus malades par le souffle empesté du dra- 
sa conversion, il amena à Jésus-Christ un de § on * commencèrent à éprouver de grandes 
ses parents nommé Nathanaël, et il est re- douleurs. Et I apôtre, les voyant ainsi, leur 
lalô que Jésus-Christ reconnut Nathanaël dit : « Ecoulez mon conseil et vous recou vre- 
sous un figuier avant qu*il ne lui fût conduit raz I® santé, et même ceux qui viennent de 
par Philippe. Et Nathanaël, saisi de surprise, raourir ressusciteront tous, et le dragon qui 
parce qu’il n'avait jamais vu Jésus-Christ était funeste sera chassé au nom du 

auparavant, s’attacha désormais de grand Seigneur. » Et les malades lui dirent :« Que 
cœur à lui (646), restant toujours dans la devons-nous faire? » Et 1 apôtre leur répon* 
compagnie de Philippe. Et la veille de la dit : « Renversez cette statue de Mars et hn- 
Passion, comme il entendait le Seigneur dire sez-Ia, et, à 1 endroit ou elle s élève, dressez 
que personne n’arriverait à son Père, si ce * a croix de Jésus-Christ mon Seigneur, et 
n’est par lui, il commença à prier son Mal- *dorez-la. * 

tre rte lui montrer le Père ainsi qu’à ses Alors ceux qui souffraient de grandes dou- 
condisciples (647), ce qu’il disait par amour leurs se mirent à crier : « Que la sauté nous 
de la vie éternelle. Mais Jésus-Christ re- soit rendue, et nous renverserons Mars. » Et 
prit Philippe de ce qu’étant avec lui depuis silence s’étant fait, l’apôtre dit : « Je t’or- 
tant de temps, il ne Te connaissait pas bien donne, dragon , au nom de Jésus-Christ, 
encore. Et l'Evangile nous apprend que ces Noire-Seigneur, de quitter ce heu et d aller 
choses furent faites par Philippe avant la résider en un désert où n habite aucun hom- 
Passion du Seigneur. me et où il n est rien qui soit utile à la race 

® J n humaine, afin que tu ne nuisesà personne.» 

CHAPITRE II. Alors ce dragon si féroce s’empressa de s’é- 

Après l’ascension du Sauveur, le brenheu- loigner, et on ne le revit plus. Et Philippe 
reux Philippe prêcha constamment l’Evangile ressuscita le fils du prêtre qui entretenait le 
aux gentils pendant vingt ans dans la Sey- feu, et les deux tribuns qui étaient morts, et 
thie(648). Et ayant été saisi par des païens il rendit la santé à toute la multitude qui 

et conduit devant la statue de Mars (649), était malade par suite du souffle du dragon, 

comme ou voulait le forcer à adorer cette D’où il advint que tous ceux qui poursui- 

îdole , il sortit de dessous le piédestal qui vaient l’apôtre Philippe firent pénitence et 

soutenait la statue un grand dragon (650j, et l’adorèrent comme un dieu (652). 

(644) Joan . i, 44. 1. vi, c. 7.) Nieépbore uomme l'Asie supérieure 

(645) La fêle delà vocation de saint Philippe est ( Hist . eccles 1. ii, c. 5) , ainsi que Siméon Méla- 

Indiquee dans quelques martyrologes pour le 28 fé* phrasle dans les Actes de saint Philippe, insérés 
trier. Y ou. les Aeia SS. à cette date. dans les recueils de Surins et des Bollandisles 

(646) foan . xxi, 2. Quelques auteurs ont cru que (t 9r mai) ; Théodorel (in psal. cxvi) parle des deux 
Nathanaël était un nom qu'avait porté l'apôtre Bar- Plirygies. 

ihélemy ; Gavanti et Pignatelli ont défendu celte (649) Les Scythes rendaient un culte particulier 
opinion dans des dissertations spéciales. (Voy. à Mars , ainsi que le disent Hérodote, Pomponius 

Allatius, Apes urbanœ,\>. 59, et Possevin, Spicilegium Mêla et autres auteurs anciens. Ammien Marcellin , 

evangelicum , p. 179.) Saint Chrysostome, saint eu parlant des Alains, famille de la race scythique, 

Grégoire de Nysse, saint Grégoire le Grand, saint s'exprime ainsi : « Gladius barba rico ritu bumi ligi- 

Augustiu et bien d'autres écrivains ecclésiastiques • tur nudus eumque ut Marlem regionuin quas cit- 
nieul que Nathanaël ail été un des apôtres. D'au- cumcircanl præsulem verecundius colnnt. i (Voy. 

très ont cru qu'il fallait reconnaître en lui Simon le les notes savantes de Lindenbrog et de Valois sur ce 

; Chananéen du saint Etienne, le premier martyr, passage, et Vossius, De idololatr., lib. îx.) 

. Baint Epiphane écrit qu’il fut le disciple qui était (050) Cette circonstance se retrouve dans les 
avec Cléophas quand le Seigneur se montra sur le Actes de saint Philippe et dans le discours deNieé as 
chemin d'Emmaûs. Le fait est qu’on ne saurait rien en l'honneur de l'apôtre , discours publié par Com- 
préciser de positif sur le compte de Nathanaël. befis, Aucluarium novissimum , t. I, p. 585.) 

(647) Joan . xiv, 8. On a cru aussi aue c'était (651) Chez la plupart des nations anciennes, sans 

Philippe qui avait demandé au Sauveur la permis- excepter les Juifs, les prêtres et même les grands 
sion d'aller ensevelir son père : Mattli. viu,21. prêtres pouvaient se marier, mais tout commerce 
(Clément d’Alex., Strom ., lib. ni.) charnel était interdit aux prêtres de Gérés, à Eleusis, 

(648) Selon divers auteurs ce.serait dans la Phry- de Cybèle et d'Isis. (Voy. Marsham, Canon . chronic 
gie supérieure que saint Philippe aurait exercé p. 256, et Kircher, GEi/tpus Ægypt., i, 240.) 
l'apostolat. (Voy. les passages recueillis par Cote- (652) Circonstance analogue à celle que nous 
lier dans ses Notes sur les Constitutions apostoliques, trouvons dans les Actes, xiv. 
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CHAPITRE III. 

Et l’apôtre les enseigna durant un an, leur 
montrant comment l’avénement du Seigneur 
avait secouru le monde qui était en grand 
danger, fet comment le Seigneur était né 
d’une vierçe, comment il avait souffert, et 
comment il était ressuscité le troisième jour 
après sa Passion ; comment il avait, après sa* 
résurrection, enseigné les mêmes choses 
qu’avant sa Passion, comment il était monté 
au ciel à la vue des apôtres, et comment il 
avait envoyé l’Esprit-Saint qu’il avait pro- 
mis et qui, venant comme du feu, s’était 
posé sur les douze apôtres et leur avait com- 
inuniqué le don de toutes les langues, et il 
dit : « Je suis un de ces envoyés et je vous 
fais savoir que toutes idoles sont vaines et 
fatales à ceux qui leur rendent un culte. * 
Et tout le monde crut à ce que disait l’apô- 
tre, et, ayant brisé l’image de Mars, beau- 
coup de milliers d’hommes fureot baptisés. 
Et rapôtre ayant ordonné des prêtres , des 
diacres et un évêque, et ayant construit 
beaucoup d’églises, revint en Asie (653), 
obéissant h une révélation de Dieu , et il 
résida depuis dans la cité d'Hiérapolis, et il 
y étouffa l’hérésie perverse des Ebionites 
qui disaient que le Fils de Dieu n’était pas 
un homme véritable, né d’une vierge (65A). 



(653) L'apôtre revenait de la Scythie qui est an 
Europe. Le Martyrologe, publié p«r Florentines, dit 
à torique la ville d’Hiérapolis, oit mourut Philippe, 
était en Afrique ; elle était en Phry^ie. 

(654) Noua avons déjà parlé des Ebionites. Trans* 
crivons d’ailleurs la note de Fabricius sur ce pas- 
sage : « Ebionilarum itaque hæresis fuit, si pseudo- 
Abdiæ credtmus, bomineto quem assumpserit Filins. 
Dei, non fuisse verum liominem, natum ex Yirgine, 
sed hominis ?6v?aapa. Longe aliam lame® illis 
senlentiam tribu uni veteres ad unum omnes : pro 
iiiero enim horaine Christum habuisse testamur, 
sive natum ex Virgine, sive aliorum hominum 
more utroque parente progenitum. Duo siquidetn 
généra Ebionilarum facii Origenes, lit), v contra 
Cetsum. » 

655) Polycrate, cité par Eusèbe ( Hist . eccles , , 
L v. p. M), relate la même circonstance. Valois 
observe qu'on a confondu l’apôtre Philippe avec 
Philippe, ixn des sept diacres qui avait quatre filles 
vierges et çrophétesses. (Act. xxt , 9.) C’est égale- 
ment l’opinion de plusieurs savants ; Tillemont a 
cependant réuni les raisons qu’on peut lui opposer. 
( Mémoires , L 1, p. 958 et 1156.) Consulter aussi 
Cotelier dans ses Notes sur les Pères apostoliques , 
t. 1, p. 334, édit, de Le Clerc.) Florentinus , dans 
ses Notes sur le Martyrologe, distingue aussi les 
filles des deux Philippes. Les Grecs célèbrent le 17 
février la fête de Marianne, une des filles de l’apôtre, 
et , le 4 septembre , celle de sa soeur Hermione. Us 



Et l’apôtre avait deux fille*, vierges et 
consacrées au Seigneur (655), qui avaient 
attiré à Dieu une multitude de vierges. Et 
Philippe, sept jours avant sa mort, appela à 
lui tous les prêtres et les diacres , ainsi que 
les évêques des villes voisines, et il leur dit : 
« Le Seigneur m’a accordé de rester encore 
sept jours en ce monde; souvenez-vous de 
la doctrine de Noire-Seigneur Jésus-Christ , 
et restez fermes devant les menaces de l’en- 
nemi. Que le Seigneur accomplisse ses pro- 
messes et qu’il fortifie son Eglise. » En di- 
sant ces choses et d’autres semblables, l’apô- 
tre Philippe , âgé de quatre-vingt-sept ans , 
se rendit vers le Seigneur (656), et son corps 
saint fut déposé dans la ville d'Hiérapolis. 
Et, après quelques années, ses deux filles, 
vierges saintes, furent ensevelies dans le 
même tombeau, à sa droite et à sa gauche, 
et, à la prière de l'apôtre, «es bienfaits du 
Seigneur y sont accordés à tous ceux qui 
croient en un seul Dieu, Père invisible, in- 
compréhensible et immense que nul homme 
n’a vu ni ne peut voir, et à son Fils unique 
Jésus-Christ, Noire-Seigneur, qui a été cru- 
cifié pour les péchés du monde, et en l’EspriU 
Saint consolateur qui éclaire nos âmes, et 
maintenant et toujours, dans les siècles in-- 
finis des siècles. Amen. 



font, le il octobre, la fête de Philippe Je disciple; elle 
est marquée au 6 juin dans le Martyrologe romain. 
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